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EXTRAICT DV PRIVILEGE. 


La Maiefté Royale a accordé & côicn- 
ty àlcan Bogard librairciuré de grâce cA 
pecialc de pouuoir imprimer, ou faire im 
primer, vendre &diftribucrtout eeque 
concernantla Pacification, & traidlé auec 
les prouinces reduiétes , & choies fèmbla- 
bles luyfêra donne en Copie Auten- 
tique par le Magiftrat de la ville de Do- 
uay,ou d’autrepart. Fai A à Maftricht le 
xxiiij.de luletxv.c Ibixantedixneuf. 
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Oyant qu'aucuns perfà-. > 
nages d eSprit ^ bon iu* 
gement qui auoyent le» 
fauleté ce di/cours en 
faifoyent tout bon raport 
iugeant qùil polroyt faire fruifi au pu»- 
élicq s'il efioit mù en lumière Je ïay bien 
yolu(any LeUeur ) fuyuant le conjeil ^ 
enhort defdiSîes perjonages que ie cog- 
noijjoû ejlrebienaffefîionneT^ au ferui- 
ce de Dieu ^ du Koy le diuulguerprejèn 
tentent par impreUioHypour tou/îours ef-' 
claircyr d autant plus la bonne caufedes 
catholiques , que les aduerfatres tachent, 
par t out moien dimpugner renuerferl 

Car commencheant à lafource ^ origine^ 
de noflre malheur il monflre à veuëd'ceil 
que les fectaires heretiques font caufe 

de la Venut des efîrangers en ces pays ty*. 
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* ADVERTISSEMENt 

de lesy mâintenir que non t amour af" 

feston du b te publicq ains le prou fit par^ 
iiculierf^ prtué leur auroitfatüpren^ 
dre les armes ^ faire les remuemets qu-* 
ilTjJtit fai SI J l deduiSl aufft fort bien co-^ 
ment U Religionfprede auroyt efê extor 
quéeides miferes O* caUmiteT^qu appor* 
ient les feSîes O* Herefies aux Kepubli^ 
quesJl parle aujji bien auant des deman- 
des y accordz^i^ leuéts Target des Eftat^ 
ceux qui auroyent faiSî leur debuoyrde 
payer y O* ceux qui feraient demeurex^en 
faulte. Il remarque pat eillement comme 
au doit les difficulteXjjui peuuent furuc- 
nir au changement de Frime. Comment 
ïeuocation de l'Archiduc Mathias aurait 
efléfaiSîe a bonne fin,^ pourquoy on dé- 
fit oit de S attyrer àTendremondeyOccafia 
de l'emprifonnemét des feigneursàGdd, 
De t appel du F rince d'Orenge lescompor 
tçmet d'iceluy des ideffieursle dhcbuiSi 
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AV LECTEVR. ; 

deBriixelles O* autres faC^ieux O* fedi* 
tïeux Et comment ledit Prince auroyt 
eflé intru aux EjlatTjle Rewart de Bra 
banty^ de lieutenant degouuerneur ge- 
neral non accoufiumex^ U dtf court de U 
forme maniéré comme ton,auroyt pro^ 

çedé 4 la dénomination du conjeil d'eRat 
O* autres poinvzj^ort feignales en affai- 
res d Rfiat fatfant aparoir difertemR en 
quoy tvnion ^généralité des Prouinces 
fe conpHe^dont les aduerfaires fe font df 
flratSÎT^^fepAreT^yompu la Pacification 
de G and ^ violé leur ferment y réfutant 
les obieSÎT^f^ calomnies addreffantes c3- 
tre les Prouinces dArihoùy Haynaut, 
Lille Douay ^Orchiesfur ce qu ils fer oi 
ent entre\ en réconciliation auec le Roy 
leur Prince O* Seigneur naturel.Le tout 
néantmoins auec doulceur ^ modesîie 
Chrefiienne fans fard çÿ defguifèment de 
langage yains auec vne pure O* fimple Ve- 
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ADVERTISSEMENT 

iùfjiwe tu folraé cogno'iHre d*auântdgi 
âuec pUi^r proufit en le lifant . 
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RS 

VERITABLE TOUCHANT 


PLVSIEVRS AFFAIRES D’ E- 


STAT, POVR LA IVSTIFICATI- 

ON DES BONS ET FIDELES SYBIECTZ DI SA 
MAIESTE CATHOLIQJ^E. 


I 


O M BIEN quclcscôpor- 
temens &a(îlions des Ca- 
tholiques , & fignammêt 
des Prouinces^^rtois, 
Hainault, Lillc^ouay, 
&Orchics, & autres de 
meme volonté lcroient tclz,que ceuls de 
la prétendue religion dite reformée n’au- occtptmiê 
roientraifon nyoccafion d’en dire aultre 
choie que bienjcc nonobftant voiant que 
! parplulîeurs eferis & libcls diflfamatoirs 
ils en tiennent propos tout côtraire.cho- 
Ic qui polroit détourner quelques vns du 
droit chemin & aliéner les cœurs de plu- 
} A4 ‘ fleurs 
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fieiirs de leur vnion & amitié, cogneu cn^ 
cor qu’iceuls eferis font fardez de langa^ 
ge, maisfbubsfuppofitions fàuUès: i’ay 
trouucconuenir (encor que d'aultresT- 
cuiTent fiitpoffible , ou Icpolroient faire 
beaucoup plus heureufèmenc & mieuls 
quemoy)dénepafrer telciniurcfeitcàla 
ndelité & droite intention d’iceux Catho 
liques foubs filccc,ains donner à cognoi- 
ftre à tout le monde , que ce dont ils les 
chargent ne font que pures calomnies & 
choies controuuées contre vérité, pour 
éblouir les ycusde cculs qui aultrement 
ny voiroient que trop clcr, s’ils feauoient 
à la vérité les chofes comme elles font paf 
-Ices depuis la dernière vnion des Eftats,& 
tqu’ils4^ voulfilTent confiderer auec vn 
ciugemcnc ralTis & libre de toute paflîon 
‘particulière, comme il conuient en affaire 
"d vn td pois , où il y va le falut ou la per- 
te & ruine de rât de milliers d’hômes,fcrfi 
mcs,& enÉins innocens ,1e làng,mifere,& 
calamité dèfquels crie iournelïement vc- 
geancc deuant la fàcede Dieu cotre cculs 
“qui pour leur prouffir, prétentions par ti- 
î culiereSjCœurdc vengeance, ou peud’af- 
' fèurance qu’ils ont de leurs perfonnes, 
î? , i pour 








VER-tTABtE. 5 

pour le remord de leurs conlciencels font 
les motifs &cauièsdê tantdemauls , & 
donnent la maticre à les nourrir &pro- 
longuer d'auantage. 

C’eft maintenant voiant que aucunes 
prouincesfc reconcilient auec leur Prin- 
ce naturel , & qu’aultres Fenclinent à fai- 
re le meme, qu’iceuls de ladite religion c- 
-ploict tous les nerfs de leurs efpris & moi 
ens pour empelcher vne œuure tant bon- 
ne, louable,& fàin tc; 1Î c omme l’ennemy 
de pais ièntan t la mort de lefü-Ghri ft ap- 
procher, laquelle il Icauoit nous debuoir 
reconcilier auec noftre Dieu fon Perey 
donnoit toutes les trauerlcs à lui polïible, 
affin qu’icelle n’aduint point. 

Mais ie Icav bien quevousaultresde ohi^zin 
ladite prétendue religion dites que nous 
(qui parlagracede Dieu maintenons cô- 
fiamment la foy & religion catholique & / 

lobeiffance que debuons à noftre Prince) v 

- ibmmes la cauic de tous les mauls auenuz 
& à venir durant CCS troublés, qui retends 
icy,commc vous ditcs,les E/paignols & y , • 
maintenons la tirannie , qui voulons re- 
dreflèrlcs efohafàux, &ralumer les fous, 
qu'aUoascontrc noftre foy jvniori', &la 

A 5 Paci- 
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• DiSCOVIts' 

Pacification de Gandifomme que vous c* 
lies caufedetout le bien, & nous de tout 
mal,& beaucoup de telles choies, que vo* 
Icauez bien dire , q ie rccercheray puis a- 
pres par le menu en teps & en lieu pour y 
rcfpondre; Car puis que fommes tombez 
en fais contraire, à moy incôbe la charge 
de vous prouuer qu’il en va tout aultrc- 
mcntqueditcs, telJemét qu’eftes Iculs l’- 
origine, eau fe,& matière de tous mauls & 
calamitcz que ces pays endurent. 

Ce que ie pretens de faire non par con- 
icéturcsincertainesjcar ie ne veufs jCÔmc 
vous autresfalcincrlesyeuxdu ledcurdc 
conie<flures prinlès àla voilée, & à plailîr,^ 
&cn lair; ainsievœuls faire vn fi mple& 
véritable narré d’aucunes choies adue- 
nucs depuis les troubles prelènsjalfin que 
par là le plus grolfier & lourd, voire aucu- 
glé voie &taftc au doit qui font celles qui 
toufioursôt gardé IVnionlbciale, &lef> 
quels ontfàit,& ccore font tout le côtrai- 
re,& forcent les aultres , apres auoir tant 
&tant enduré d’indignitcz,depenlèrvnc 
fois& le refuciller comme d’vn profond 
fbmncpourleur iufte dclfence; &pour y 
tisfairc ic rccercheray (nuis à la legicre) 


vbuitabh'T , . O 

âfifàir es de plus loing. 

PREMIEREMENT conuietfca- 
noir , qu'apres la pais faite entre le Roy 
Otholique & le Roy de France , Et que 
ledid Roy Catholique eut à la requefte 
des eftats accès pais bas tiré les Elpagnols 
hors d’kcuisjy laiflànt Madame la Ducef- 
iè de Parme pour eouucrnante auec vn 
conlcil de gens plus qualifiez & fiitfiF 
fins du pays; Mefmes& qu’il auoitfuffiP* 
fimment rccompenfé les lèigneurs , qui 
fidèlement s’eftojent àcquitez és guerres 
pafïees, d’amples mcrccdcs, honneurs, e- 
ftats & offices ; ces pays font demeurez 
neufoudixanscneftrefyflorifiàns, qu- 
aultres de l’Europe ne l’eftoiencd’auanta- 
ge.Mais en l’an 1^66. l’cnncmy de pais é- Prrfimatian 
uieusde noftrc heur & repos fulcita quel- 
<][ues hommes pour induire bonne par- d$ ['urmti, 
tie de la noblefic ( non encore fiilée à 
telles rufes & menées) à prefenter vnc 
requefte à ladiéle Ducefte de Parme, aP- 
fin de pouuoir obtenir modération du 
placart faiél par de haultc mémoire 1 ’ 
Empereur Charleslc quint fur le fait de la 
‘religion. . ' 


Or 
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Or la plufpàrt cntroicnt en cefte befbU ' 
gne de gaieté de coeur (ànsjpenlèr ànul 
mal,& à vray dire il n en y auoit tant en la 
rcquefte, comme auls circonftances qui i* 
accompaignoient. 7- 

Ce petit attentat & comme coupd*eA 
lày fufeita incontinct de grans troubles^ 
inerperez certes par la pluf-partdccculs 
■de la confédération pour icelle requeft<^ 
mais pouriettez & mis en execution par 
ceuls de ladite religion , lelquels n'igno^ 
roient point qu’il y auroit vn grand nom 
brede gens (car telle eftla nature humai- 
ne j qui ne demandroient que nouuelli- 
tez;Et que l’appuy clperécn apparence de 
la noblcflc lèruiroit beaucoup à paruenir 
à leurs defîcins. T ou tefois apres que ceft 
orage de lac d’eglilès,bris d'images, reuers 
dumagiftrat, & foubleuement de peuple 
en armes eut duré quelque efpaceae tâps, 
à la parfin par le làge& prudent gouucr- 
nement de madame la du celle de Parme 
& lèigneursdupays ( mcfmesquandh 
pluf-part des nobles confederez, fc trou- 
uans trompez &abulèz & qu’on tendoit 
à choies dircûcmcnt contre leur intentiô 
&volôté,rc fulïent retirez) le tout fut aufli 
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VilllYABLÜ. , 

rémis en (bn premier ordre & cftat. 

-Ce pendant le Duc d'Alue aucc bon 
nombre de gens de pied & de chcual EC- 
pagnols & Italiens racheminoit pardeça. 
bié qu’à fà venue le tout fèmbloit eftrc a(- * 

foupy. Et vœuls croire que poffible icelle 
fîcnne venue auec les troupes n’eftoit ne- 
eeflàire. 

■ Mais il eft tout certain que le débonde^- 
ment de ceuls de ladide religion l’auroit 
caufee,& l’opinion que le Roy auoit,quc 
quelques fèigncurs eftoient coupables de 
ce trouble, ou , au moins qu’ilz ne s’y e- 
floiét oppofez, comme il deiiroit,les me- 
na à la mort. 

le ne parle point icy de plufieurs gen- 
tilhommes & autres exccutez pour auoir 
porté armes contre leur Roy & la patrie 
fans aucune authorité du gouuerneur ge- 
neral, Con(êild'Eftat,Eftats gencraulSjOU 
ineme d’aucun cfiat en particuliei". 

De l’execution des lufdi<5ts lèigneurs la 
noblefledu pays & le refte du peuple en 
teccut grand mécontentement, mais en- r' 

cote pour cela on ne trouuoit matière , & 
auRy n’auoient encore cculsdelarcligiô 
ditereformée tel crédit ny force que d'o- ^ 
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^ DlSCOV^S. . 

fer émouuoîr guerre contre vnlieuteha® 
general delà Maiefté . , ou entrer en vne\» 
ttWweJ'. guerre duile.Celuy qui premier l'Olà en-' 
or*»;r«c#. treprendre ce fut le Prince d'Orengesa- 
moKtU uecceulsquil’auoient fuiuis; lefquelslê 
trouuant delhuez du bien qu’ils auoient 
pardeça , aultantenaimoientlaruine-& 
la perte que Ion bien ou Ibn gaine, telle- 
ment qu’il feit vne puillànte armée, & a** 
près auoir palfé la Meule aucc icelle, tràf- 
uerlà partie de Brabant &Hainault,& làns 
£iire aultre exploit, linon bruller quel- 
que partiede Hainaulqquelquesabbaycs 
& mailbns de gentilshommesen iceluy 
( de cela iamais iceuls de Hainault nés’ 
en font relcnds en Ion endroit) lè retira 
en France. 

Perlonne de ces pays bas ne s’en bou- 
gea que pour luy faire telle ; de forte 

3 UC toutes les compaignies des homes 
'armes le rctrouuarent au camp près le 
Ducd’Alue, & lè trouuoient lors tou- 
tes les villes libres degarnizon, làuf les 
^ frontières où y at garnizon ordinaire des 
naturels du pays,delqueles villes frontiè- 
res encores auoit on tiré quelques gens 
d’armes pour le renforcement dudiél 
•;:T camp. 
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campk V ' 

. Vne fidelité du peuple tant iègnalée 
àc manifèfie at peu donner au Roy grâd 
contentement & afièurance , &pcud* 
efpoirà ceulsqui vouloient remuer met 
nage^d’y pouuoir prouffiter. 

. Par tel moien eftant .en apparence la 
guerre accoilée au grand mécontentemêt 
de plufieurs de la religion , quialloicnt 
(cmant les vois par ,1e peuple , qu'ilz 
ne raeritoient point d’eftre lécourus , 
lu’ilz auoient bien toft oublié la mort 
tes Seigneurs , que bien toft on voie 
roit au pays l’inquifition d’Elpagnc, & 
qu’iceluy s’en alloit deftheu de toute là 
fclicité , prolperité & liberté , et que 
toute la marchandilè s’en alloit perdue 
& hors dudid pays ; L'alteration du 
peuple en commenchoit à croiftre de 

E lus en plus contre rEfpagnoljaufTy pour 

i diuerfité des natures & conditions, 
& les comportemens d’aucuns dentre 
culs , & memes de la deifiance qu'ilz lèm- 
bloient auoir de ccu Is du pays, lelqucls a- 
ians toufiours voulu emporter leprisde 
fidelité vers leurs princes , le Icntoient 
gr^einct o£fenfez de ceuls quils i ugeoict 

leur 
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' icür vouloir ofter ce point d’honneur^ 

A cela fucceda pour vn chafle-auànt â 
cculs oui fè fèrucntdc toutes occafions,r-^ 
iiîipofarion du centième denier, demande 
du dixième denierdela vétede toutes dc- 
rèes & marchandiies, mais ce dixième fût 
Je plus odieus de tout, plus encor quand 
on prétend oit le leuer fiir ce qui fc confô - 
me au boire &mcnger,& qu’il n’y auoit 
pou r 1 ’expi ration d’icc lie leu ée aucû teps 
îimitérToutefois cequicaulàà le deman- 
der ie le vous diray , car il ne vient mal à 
propos. ' 

te^ion lieft certain que pour furnirau paie- 
ment du fbldat tant Efpagnol, Alleman,’ 
cômeceluydc pardeça, mèmesausarrie- 
rages à eux deus, il conuenoit trouuerbô 
ne fomme de deniers. Le duc d’Alue pour 
trouuer deux millions de florins ou liures 
Artois en vn an fur toutes les prouinces 
de pardeça, penfoitparlacotilàtiondes 
prouinces iavfitèe par plufieurs années é 
ces pays bas,dcmander à chacunne d’icel- 
le fbn contingent en ladite fommejfy-cô- 
me à Flandres le tiers du total , à Brabant 
le quart, à Hollande le quart de Fland es, 
i Artois ÔcH^nault à chacunne lefixié- 
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fâê dcFlandrcs, Ôc ainfy des aultres. A 

3 UOV principalemét furent refufans ceux 
c Flandres & Brabant, allcguansquc cc- 
fte forme de cotilàtion auroit efté fai te & 
introduite durant les guerres de ces pays 
bas contre la France , lors que Artois ôc 
Hainault n’eftoient en telle fleur comme 
•ilsfc trouuoient àprdcnt.MainrcnantIcS 

thofes changées, qu’il fàilloit faire nou- 
uelle & autre cotiùtion plus égale, et que 
c'eftoit trop à ceux de Flandres de paier le 
tiers du total, à Brabant le quart; ôc pour 
faire preuuc de la raifon qu’ils auoicn t en 

cela , qu’on mit fus vne taille laqucllefuc 
‘generale, fy comme lors qu’on mettroie 
quelque impoft fur vn poinçon de vin,tô 
neau de ceruoife,bœuf,ou drap;ou bic fur 
le reuenu annuel, que cela fèroit general 
par toutes les prouinces.Les paisefArtois 
Hainault, Lille DouayOrchies,Namur 
ôc quelques autres ne vouloient ce chan- 
gement, ains defîroient qu’on y procédât 
par cotes commedupafle. 

Toutefois pluftdt que receuoir chan« 
gement és cotes, Icmbloitqu’elles f’incli- 
neroientàvn accord d’vn moien general 
«omrae defTus:Dc là vint qu’on excogita 
- . , B âi 




Discovks 

& mit fus le centième denier dé la valul? 
de tout le bien meuble & immeuble , • kw . 
auclfutaccordé&cxccuté.pcpuisàrai« 
ion qu'on ne vouloit point entrercnvn< 
nouucau centième pour l’importance de 
grand fommeàquoy ilreucnoit àchaeû» 
heritier , quelque elpritmitcnauantatt. 
Duc d’Alue de demander ledit dixième. 


denier. Mais comme iccluy n’eftqitlimi* 
té en telle forme &mankrccommcilat 
efte depuis , &qu’auant que quelque 6 î 
ftoffe fut mi/c en cttat de plénier vlàge,oiit' 
paioit cincq , lîx, voire aucunefois feptt 
fois lcditdixiéme denier t. fy comme vn’ 
drap paioit à la vente de la laine, au filet, aà- 
tiflerand, àlatainture, àla vente qucle 
marchand cngrosfàifbitàceluydcladei: 
taille,&ccftuy cy àccluyqui fen vouloit» 
ièruir, celane lut accordé finon de quel- 
ques prouinces, & encore foubs certaine 
confiance qu’il ne le polro'it mettre en 
pratique. 

Aultres prouinces di/bient qu’elles ài- 
meroient mieuls à paiervnebônclbmme 
de deniers, pour laqucle trouuer chacune 
d’icelle regarderoit à en trouuer lès moi- 
ens particuliers . Leduc d'Alueenten- 
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tiatir cè!â mit vnc autrefois cti auatitla 
ïbmmededeux millionsde liurcs artois» 
paiables par toutes les prouinccs é vn an. 
14ais quoy ? pour trouucr la fomme il fail 
loit qüc chacune prouince entendit 3f 
cogneut fà portion ; pour quoy faire il 
feiUoitcncor venir aux cotifàtions, qu’e- 
ôoit retourner au premier different , <8c 
par ainfy rien n’alloit auanr. Parquoy le- 
îlit Duc d’Aluc auec mcfficurs du Con- 
ièild’Eflat aians modéré &reforraé ledit 
dixiéme denier en plufîeurs endroits & 
le rendu aucunement ibuifrablc & prati- 
cable , de forte qu’il ne fèlcucroitfinon 
fiir ce qui fèroit mis en fon dernier vfàge,^ 
le reprefenta auls Efiats des prouinccs; 
mais comme ce nom du dixiéme denier 
çftoit défia rendu fort odieus, en firent la 
plufpart des prouinccs exeufè dclaGcor** 
dcr. 

f - 

T outefois comme on fàifbit grande in 
fiance vers quelques vns , pour les faire 
tomber à ccfl accord, vers quelques aul- 
tres (entendu les longœurs& le bcfbing 
des deniers ) ony procedoitdetcllefa- 
€on,qu'il fànabloit qu’ô y vouloitallcr d’- 
c. B a au- 
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aüthorkèé Cela engendra aigreur & iné- 9 
contentement à l’endroit de plufîeurij îjc 
Mais le principal venoitdcla part de vous ijj 
aultres , delàquineceifiezàfoufflerau t 
charbon pourl'allumerd’auantage, vous 
cftant aduis que ce different du dixiéme ^ 
denier pourfuiuy parrEfpagnol& reict- 
té par le peuple cfloit matière trouucc j '{j 
voircauancce pour remuer mefnage, 

Au refte i’ay bien voulu m’élargir icy 
d’auâtageàreprefenter parlemenuccftc 
matière du dixiéme denier pourfuiuy, af- ^ 
fin que chacun qui l’entendra puifè de Jg, 
^ plus prés prendre garde &iugerquclle/y 
grande occafion de trouble pœultauoir 51 
donne ce prétendu impoft dudit dxiéme 
denier. ^ 

Toutefois il fàmblcq cela aliénât fort 
les cœurs de ceuls du pais cotre ledit Duc j 

d’Alue & ceuls qui en celaluy fauorifbi- 
entiinais beaucoup, comme il eft touteer 
tain,àlafbllicitationdccculsdcdcfTùs. ; ^ 
Le Comte Lodovvic de Nafïàu frère ^ 
au Princed’Oranges^edememe religion; 
fefeeur fbrtbien lcruirdecefteoccafîô,le<< ^ 
«juel voianr que cefte grande &puiflànte: ^ 
armée que fon frere auoit quelques znnet^i 
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es deuant mené en ces pays bas ne luy a- 
uoit (cruy d'aucun fruit, ains de grand dé- 
pens & peu d’honneur; s’aduifa d’y aller 
par vn autre chemin & moien , que fut, 
qu’amenant de France quelques fept à 
huit cens François , aueciceux s’empara 
fubtilemcnt de la vaille de Mons . Aultant '«y** 
enfît en vn même temps MonfieurdeFa- 
madclavilledc V^alenciennesauecautrcs 
fèpt à huit cens François amenez de Fran- 
ce & y introduitz par ceuls de ladite reli- 
gion cftans en icelle ville de Valcncicnes, ' • 
lansauoir regard ni confideration que le- 
dit Côte & les fiens mettant CCS deux vil- 
les fy principales entre les mains des Frâ- 
çoisiil les mettoit par conlèquence entre 
les mains du Koy de France s’il luy euft 
pieu. 

lelailïcmaintenantdireàtouthomme 
de bon iugement, fy ceuls la fontadles de 
bôs patriots, comme feuls en voulez por- 
ter le nom, quand ceftemilèrabic ville de - 

Valenciennes le trouuoit làifîc des Fran- . 
çoisjvoir par le moic de fes propres bout- . ' i ^ 
geois(miischaritiblcs à la religion) pour ‘ ’ 

puis apres l’abandonner au fàc & pillage, 
premièrement au François &- en apres à 
-‘i . 1*E- 


IL 
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I-Efpa^ol mêmes. Puisqu’ilzn'cftoîcnt i 
les maiftres de la campaigne & aulfy peu 1 

du chafteau, fur lequel mêmes ils n’auoi- j 
çntaucune intelligence . Quifè treuuc ly li 
peu verfé en l’art militaire qui n’endeuoit 2 

juger ce qu’il en eft aduenu ? Maisc’cft jt 
* tout vn aux voftrcs de qui, ne comment il [ 

. leur vient, ne qui l’endure, pourueu qu’ils j 

cn faccntàleur plaifir 5 & qu’ils en puif* t 

lent fouler leur courage vraiement Çhre 
ftien. 

Si famblablcmcnt la defïàite de Gculy ^ 
^ n’euft efté à Haultrage,cn qllc peine fc fut ^ 
, retrouuc non lèulcmcnt lepaysdcHai- ? 
nault, mais auffy tout le refte de ces pays , 
bas , cncorqu’iceluy paysdcHainaultà ^ 
ceftcoccafion ait endure beaucoup, quad 
■ poflîble la couronne, ou au moinsceuxdç nj 
'la prétendue religion dite reformée de iq 
F rance cufïènt voulu retenir de force i- «n 
cel le ville de Môs & que le Roy l’euft vou 
lu reccuurer. 

Comment làinblablementontbefoin- 
/ 4 c <r H-i' gné les voftrcs à Malines? t ft-cc allez ftit 
d$ kUàMf. ^ furprendre les villes fans premier adui- 2^ 
- fer dclcauoir les raoiens comme on les ^ 
maindendra au moins auec/quclqucap^ 

pâ- 
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t)trcncc?N’aucz vous pas baillé ccftc tant ^ 
fccllc & opulente ville en proie à l'Efpa- 
gnol ? Voila quec’eft de receuoir de tels 
«hoftcs.De manicreque depuis lors ils’elt 
apperccu que ceux d’iccIleviHe vous ont 
^orté moins de faucur,& pî® de maluueil- 
lance Qu’aux Efpa^noh mêmes» or qu’ils 
les cunent pillez; bien qu’ils ne vœullcnc 
en k ur ville n y 1 Vn ny l’autre* 

Cependant vous dites qu’auezcffê les 
premiers oui vous vous elles oppofezàla 
tiranhic Efpagnolle : Ditesaurfydemé- 
mesqu’auezefte lespremiers qui lesauez 
fait venir pardeça & qui leur liippeditez 
la matière pour y demeurer. 

, Ce n’eft rien cchqu’auriezcft les pre- 
miers qui vous feriez oppofez à i’Efpag- 
-Holjbien qu’il fut vrayj reftede fcauoirà 
quelle fin vous l’auriez fait , & fy plus 
vous n’auriez porté de haine à ceulsquc 
fcauicz voloirs’oppofcr à voftre préten- 
due religion,qu’à la tirannie, que dites E- 
fpagnolTe, & feauoirfy en ce faifant vous 
aucz cerchc le bien du pays , & non plus 
tôt le voftnc cnpirticulier,fy côme la refti 
tution de voflre bien, raugmencatioa& 
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propagation de voftre religion & cxpulfî-r 
on de la noftre. Vous voulez dites vous 
chalTer les Efpagnols & eftrangcrs hors 
du pays, mais poury fourcr non leulemct 
au pais, mais aux meilleures villes d’icelui 
des François, Anglois, Efcoffois, & tous 
cncorcs de Religion contraire à celle que 
cculs du pays on t tant defois iurc & rciu- 
ré de maintenir; mais ceux la ne vous font 
tenus à eftrangcrs ,puis quVnemémcfe- 
ùc vous les at naturalizé. 

Que j(y vous voulez la liberté du pays,- 
IcfauTtilmettrecn la feruitude duFran-. 
çois, A ngl ois ou EfcoftbiSjCraindan t qu'ô 
ncpaidtvn dixiéme denier? (combiéque 
Hmpoftmisfüs des moiens generaux qu‘ 
on nomflfic maintenant cft le même en 
fubftancc que le dixiéme denier) ou pour 
mieux dire pjxrndre vne cruelle vengean- 
ce dVnc proirincc laquelle onc ne vous 
auoitoffcnfee,&ruinér de fond en com- 
ble tant de peuple innocent, pourpofli- 
ble quclouc peu de bien que le Duc d’Al- 
uevousdctcnoit?Lequel encor, fybien 
vûiiseufliez eu vn peu de patience, on eut 
trouuè moic de le vous faire tenir és lieux 
^e vozrefidcncesjouaultremcnt en euflî- 
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I pz'jpeüîouîr à voftrc volonté.’ * -/ 
fc Eft-cc vouloir le bien de la patrie , non ' 

i point plus à (bngrandiffime dommage & 
i intcrtil pourfuiure Ibn particulier, & s’a- 
bandonner à toutes effrenées paflions? 
Efl:-celàla charité fraternelle tantreco- 
mandée de Dieu & dont de bouche en fai 
tes fy grande proteftàtion? Même de fuf. 
citer vne guerre entre l’Efpaigne &la Frâ- 
cc en CCS prouinces, eft-cc le moien de iè 
faire quitte del'Efpagnolôc eftranger?n5 
, point pluftôtdonncr matière d’y en atti- 
rer d'au antage à la ruine & entière dcibla 
tion du poure peuple? 

•_ Mais palTons oultre fans beaucoup par- 
ler des cruaultcz & executions faites par 
les Eipagnols & leurs adherés,'dont vous 
tenez tant de propos , durant le goiiuer- 
nemcntdu Ducd’Alue, & grand Comr 
mandeur , caufesd’icellcsdVnepart ; 6c 
de celles faites par ceux de H olla nde, Zc- 
Jande,& leurs alfocicz d'autrejm'eftant àf 
fezdevousauoirmonftré que vous eftes 
i’vnique caufèdclavenue des Efpagnols 
P deçà, & au lieu de les é faire fortir,matic 
rede les yrctcnir& maintenir, &d’auan- 
tage d'y en Elire venir d'autrescEt q nô le 
H ; B f bien 


r 







MscorRf 

bien de la patrie, ains le voftrc en pârtîcu^ 
lier vous at meuàTufciter cefte guerre, 
fMôficétk» Venons maintenant à la Pacification 
JtGémL de Gandjpuis que par icelle &lVnioncn- 
fuiuie toutes les prouinccs le font iointes 
cnfàmble auec oubliance des choies pafi- 
(ees dVne part & d’aultre , pour de com- 
mune main pourfiiiure la foniedes Efpa- 
gnols &leursadherens.Et affin que la dil^ 
kntion pourle faitdc la religion (cogneu 
le grand nombre de ceux de ladite prête- 
ducreligionretournantpardep 5 &yc- 
ftantauÏTy pour s y maintenir loubs le bé- 
néfice de la Pacification de Gand , Icl^ 
quelz d'ailleurs on cognolïbit que trop 
remuansde nature)n’empe(châtàcequc 
chacun ûns arriere-penfeene s'éuertuic 
à pourfiiiure la fortic ddditz eftrangiers, 
fut commodément pourueu à cela par la 
même Pacification faite à Gand,qu’eftoic 
comme vnereligions-vrede ,parlaquellp 
V meme on accordoit àtousindifferente- 
ment de n eftre rcccrch6 comme du pafïc 
cnlàconfcience, &lareftitutiondetous 
biens; mêmes d’abondant aux places que 
le Prince d’Oranges occupoit en Hollan- 
de & Zeclâde & alibciez,rexcrdc c p ubliq 
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de ladite irêlîgîô, voire à l’cxclufio de celle 
de la religion cath. le tout pour au tât que 
touche Iclclitcs places de Hollâde & Zee- 
lande&afïbcicZjtant&fylôgucmcrq liir 
cela J) les cftatz generaus c feroit ordôné. 

Chacun deuoit croire fermement que 
ceux delà religion dite reformée eulknt 
deu auoir telle làtisfaélion & contente- 
ment dVn bénéfice qui leur auenoitfy fi- 
gnole & incfpcrc , qu’ilz n’en feauroient 
Condignement rccognoiftre & remercier 
leurs bienfaireurs;&qu’ils rendoient tou- 
te peine à eux poffiblc defè côduire fuiuat 
la îoyde ladite Pacification de Gand , à 
tout le moins auffi loing temps quclede- 
bat pour la fortie des Elpagnols & efiran- 
gers feroit cfteint. 

Maîsquoy?c cft lafiibledu fèrpent dc- 
’-my-mort, qui apres auoir cfté emporté à 
la maifbn parle bon-homme& y bien ré- 
chauffé & fométéjfe trouuât par ce nioié 
en fanté & en fes forces, remplit tout aufi 
tôt toute la maifbn de fifHemcnt,d’c/pou- 
uantement& de trouble. 

Et qui ontefté voz bicnfaiteurs,qui d- 
vne ruine certaine apres la rcpi infe de Zi- 
riczée vous on t mis fus pied micus que ne 
‘ fuftes 


t 

I 


* DXSCovIf 1 

fuftcsoncpardcça &, vous ont tiréhori ' 1 
des mains EfpagnolleSjVvalIonnes & au- 
tres?Cc ne font poin t e/lé voz frcres fîdc- ' i 

lesIesHuguenotzdeFrance, toutau/Ty \ 

peu ceux d'Angleterre & Efco/Tci au/Ty é- J 

cores moins les Sacramcntairesdc Sui/Tc 

-La vilIcdcBruxelIcs premièrement, lors " 

vnc des plus catholiquesdctoutesccllcs ® 

. «IçpardcçarEncorequcccqu’clIccncom. ! 

mencha, quand les Erpaignolsamutincz’^ ; 

lerctircrentenAIoft pour leur payemét > 

cftoit pluflôt vn fait téméraire que dVn ï 

iugementra/fis , quant toutes les autres ^ 

vi]IesdcBrabantd’importancc,/ync voit ^ 

lez exempter Louuain, c/loicnt ésmains ^ 

oudesEfpagnoIsoudcsAlIcmans. - 

que ceuls.de Hainault ferc- 

somdirentauecccuxdeBruxelies: voila- ? 

ce que principalement a donné vertu <5c ** 

jupportàlabcfoigneriSfdecombienicel-, 

le prouincc ’conftamment & yertucu/c- ? 

ment /è maintient Catholique , vous le ^ 

- ^^uezàvo/lrcregrctjcommeiccroy; Sc . ^ 

, vculs bien dkc que ce principal fupport • î 

&tondemcntnereroite/lé, tantpourlc ’ f 

rcfpcift & regard dç Haynault/èul, cômçy ^ 

pour ^ 
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pour ce qu’à rcxcmple& importune re- 
qui/îtion de ceuls d'iccllc prouince , la 
Flandre, Artois, Douay Lille & Orchics, 

Namur &aultrcsprouinces auroientem 
bralïè la mcfme defFence & vnion. 

De dire que ce nous eftoit force de re- 
cerchcr la pais & amitié du Prince d’Ora- 
ges pour nous deffendre contre ces Eipa- 
gnolsamutinczrBn premier lieu, qui eut 
Voulu appointer aucc IclHits Elpagnols, 
il neftoitdifficile , puis qu’il ne tenoit qu* 
à de l'agent, & eftoit deuât le lâififtcmen t 
de Meilleurs du conlcild’Eftatl’apointc- 
fcment défia comme achcué; mais on dc- 
mandoir pour pouoir le tout mieux met- - 
txc en ordre & à repos, de les auoir hors. 

Etàquellefin? pour rcinftuller& re- 
mettre ce fteftat en là première vigœur,fc Tom-qu«jem- 
Jicité& liberté: Non point tellccomme'f’”''^"^ 
vous pretédez de ftirc & faites aufly pour 

tout innoucr & boulc-verfer tout Icn def 

fùs-deftbus:pIuftoftpourrcmetrelctout 
erttelcftat , comme il eftoit deuant la ve- 
nue delclits Eljpagnols. A quoy moicnnâc 
la grâce de Dieu &le bon voIoirdefaMa- 
iefté facilement on furparuenu , ly par 
vous autres n'y euft cftédonné l'eihpcf- 

che- 
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Ce n ’eftoit point pôur eftrcreftirüei 
en leürs biens que les Catholiques pour- 
thaiïbient larortiedcsEfpaghoIz j plus 
loft pouryreftituer les voftres : aufly 
bien peu pour pouoir maintenir leur reli- 
gion: Mais pour (enadouciftàntce qu’és 
placcars furie fait de la religiô feroit trou‘ 
UC peu conucnabic pour le tertips pre- 
fênt) obtenir à vous au très principalemét 
vne modérée liberté, affin de n’cftrercCcrT 
chc ttop curieufêment & feueremét, fous 
le voile & mafquedevoz confcienccs fer- 
dees J où la religion dite reformée ne fy^ 
cfloit forcément plantée à l’expulfion dé^ 
la Catholique , commecnHollaUdeé^^ 
Zeclandc. 

. Ce fut roccafton pourquoy on pacifi-^ 
àtauec le Prince d’Oranges,Eftatz de Hol* 
lande & Zeclaildc pour pouoir par ucnir à 
eequedeffus , foubs certaine confiance 
qu apres la fortic des Efpagnolz on pol- 
roit mettre & feduire en quelque rai- 
Ibnnable forme les places de Hollande 
& Zeclande que lors lcdiél Prince occu* 
poil. 
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Kc pcnfcz point aufly ' qticlafculc 
crainte que l’on auroit eu, que cculsdc 
Bruxelles le trcuuans dcfhucz de tout fc- 
<:ours par vn deferpoir fe fulîèn t iettez en- 
tre les bras du Prince d’Oranges, auroit 
tneuou forcé ceux de Hainaut& autres 
à embraflèr leur caufe . Certes cefte ville 
bi en que grande, mais peu s’en ftultfcule, 
lors fbibic de rampars & forces exter- 
nes ne pouuoit tant accroiftre les forces 
du Prince d’Oranges lors tantaffoiblies 
& mi/èsau basrpoureftrc aufTy icelle vil- 
le tant efloingnee desforccs duditPrin- 
cc d’Oranges, peu ou nul fecours luycn 
pouoit reuenirj pluflofl: en abandonnant 
les aultres elle le fut aller précipiter àfâ 
ruine toute certaine , ce qu’auant le faire 
elle y cutpcnlc & remafehé plus d’vnc-' 
fois* 

Vous votez maintenant & entendez 
quelle cft la fin des Catholiques , ôc 
pourquoy ilz pourfuiuent aucc tant de 
peines & trauaux la fortie des eftran- 
Çers & Efpagnolz , dont vous vous 
leruez de mafque pour iouer voftre tra- 
gédie au dcfpcns du pouure peuple: Puis 

apres 
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ap rcs fc voîra Cy voftre but cft de înètticSi 
& fy c*eft pour maintenir chacun en ics â- 
ciens priuilcgcSjVSjIibcrtcz&biens, oufî 
cc n’eft que criez 1 alarme & ibnnezle to- 
xin, pour cependant que nous nousem- 
p efehons à y accourinpour y entendre & 
nous y emploier au pris de noz biens & 
vies , nous arracher & oftcrfraudulcufc- 
mcntnozfranchifcSjVSjpriuileges, libér- 
iez & biens. 

Eftan t donques la Pacification de Gâd 
ainfy faite, &qucdclamanu-tcntion&, 
obfèruance d’icclle dependoit la vertu & 
fondement de noftre vniô, eftoit à croire 
que ceux de Holade,ZeIande & tous ceux 
de la religion dite reformée, qui le fentoi* 
cm lespiusbeneficiezparccftc vnion,fè- 
roient ceux qui rendroient plus de peine 
à la maintenir, craindant la difîonâion à 
komptmde eux principalement tâtpreiudiciablc: et 
toutefoisiizont fait le contraire, mêmes 
iiüMd, au point principal, qui eft endroit le fean- 
dal de la religion Catholiquci De forte 
que ceux de Hollande & Zcelande nefc 
font feulement contentez de la rompre & 
violcreux memes , mais d’auantage ont 
1 nduit plufieurs des autres quinze prouiii 
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ècsàÊîrcIe mefmc,voiraucctcIdcfbrdre 
quilz ont violentemcnt déboutez les Ca-. 
inoliqucs de leurs exercices & eglilèsjles 
briiànSjbruflânSj(àccageans,& y rompans 
& delpicchans les images, enfambletout 
ce que leur brutale & plus que barbare ra- 
ge A:auoit eftre dédié & côiàcrc par ice nv 
Catholiques au feruicediuim 
Etcommccelaeuteftéfaitcnmillepla 
CCS, apres auoir emprifonné gensd’eglilè, 

^ a uât que des Euelques, le font attachez 
à la nobldre,mal-traitans,foulans,& cm- . 
prifonnans plulîcurs d’entre eux & des 
plus notables fans y oblcrucr aucune for^. 
fnedeiufticc,pillans,lâccageans&brigi- 
danslcbiendesEglifes, Ecclcfîaftiques, ” 

nobles, &perlbnnesconftituezendignité . . 

& Magiftrats, les depolàns de leurs cftatz 
,&oâîceseny fubrogâtd’autrcsinftmcs, 

' inhabiles,dt nullement ( fuiuant les lois, 

'1 VS & priuileges des villes) capables à tcles 
^ : charges & cftats. 

^ Icy chacun le polra donner de merueil '' 

I les comment les Catholiques ont peu tât 
■j -. endurer, &commenttant&tantd'abo- 
f'" \ minables indignitez receutes ne les onç 
' eeuillonnczjvoires contrains du zelcdi- • 
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tîîn, où üVn purdefefpoirà recercherft-- 
cours dcrEfpagnol, & cornent la crainte 
qu’ilz ne Icfciflcnt ainfy n’at peu modé- 
rer &côteniriceux de ladite {)retêdue rc- 
ligiô en autre modeftie,puis que l’obliga- 
tiô tât iàintequ’ilz en auoiét,ne le feauoit 
faire. Ceftvne merucilleufe côfîâcequ’ils 
ôt eu en la promelTc & fidelité des Catho 
liquesjdôtilz n'ôtaucunemet eftédeccuz 
de leur opiniô: Cartâtren fàutqu’iccux 
feferoientiointz à r£rpagnol,pour le vâ- 
ger iuftcmcntdcceuxqui ainfy Icsmal- 
traiétoient & leur en donnoienttantd- 
occafions *, que au rebours ilzontcfté 
ceux qui plus magnanimement & vertu- 
• eufement fc font deffendus &oppolcià 
icenls, voire encore au beau millieu plus 
doubteux dVne lànglantc guerre qu’on 
leurfaifoitouuertement, & queparaul- 
tres on leur bralToit & preparoit. 

Et bien que delTus & oultre tous aul-, 
très la Prouince de Hainaultauroittant 
enduré pour la caulc& querelle commu- 
ne, tellement qu’elle fen retrou ue toute' 
deftruitede en partie deferte , & qu’elle 
auroiteftélÿ peu recourue, & lès bons & 
notables omecs & fidelité fi’pcurecog- 
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heuz J pourtant ne s’efttrouuéVn (cul, 
feigneur gentilhomme , ouperfonnage 
de mile, qu’vn defefpoirauroitpœufor^. 
cer de fe ietter entre les bras de l’Jtlpagnol 
ou fon adhèrent. 

Mais d’auantage encore que le Fraçois , 
d vne fuccelfiô hcreditairejà caulc de guer 
rcSjfoit tenu du Hainaultpqpr cneniy,fy^ 
at il mieus aimé ie reccuoir en la prouincè 
(ëcor quil cognut quil n’y auoit foldat ny .* 
moins dilciplinable,ny plus infolcncquç^ 
luy ) qued’y donner place àl’EfpagnoIj^ 
quclIeanâtageulcpromelTequ’illuy Iceut^ 
prefenter; le tout pour maintenir lapro-' 
mede faite parlVnion, quand mêmes oni 
la leur tenoit ëcorcs ly pcu,& que ceux de 
ladite religion cci;chQient &dem’enoient 
mille moiens &prjatfquespour, laredui-, 
re , enlàmble Artois oc aultres au mclme 
cftat , & pire encore qu’ilz.n'auoientfàit 
la Ffandre «Scvne partie des autres prouin- 
ces : à quoy indutitablement il? fulfent 
paruenu à tort ou à droit , & de bref(car 
le tout cdoit àceftcffedlbienmeurement 
préparé 5c appareillé ) ly Dieu par fa grâ- 
ce n‘y euft pourucu par Icmoien 5cfur- 
yeillancedc pludeurs bons fîdelz ôever- 
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DISCOVK9 

tiieux Catholiques. -, 

Pendant pour ehofc que iclcachc dire * I 
ôcprouuer, vous dires & maintenez que i 
ceux de voftre religion n’ont enfraint la ' j 
Pacification de Gand pour foire exercice 
publique de leu r religion, puis qu’ainfi eft , | 

q l’Archiduc Matthias, Prince d’Oraec^ ;| 
Eftats generaux & confcil d’Eftatlalcur j] 
auroient accordez, aiansauthoritédecè i' 
foire; de maniéré que la notte de perfidie 
qu’on attribue aux voftres par les eferis ] 
desnoftres fadrelfe de droit h l audit Mat- î 

thias, Confcil d’Eftat& Eftats generaux,' f 
& non à ceux qui pour la delcharge de- i 
leurs confciences ne peuucnt eftrç fàns'- c 
exercice. . j 

le vous relpons à cela , que onques les t 

Eftats generaux n ontacebrdé ny mêmes j 
enuoie aux prouinces lés articles de la rc- ] 

ligion,qu'appellez Vrèide, combien qu’à i 
iceux en cecasappartiêndroîtplus d’au- . 
thorité,qu’à rArchidücMarthias,Princc 
d’Oranges ou conlHldes E ftats. Vray eft • i 

3 u’ils ontcon(cnty,que fon Alteze,côfèil 
CS Eftats , ou à mieux dire le Prince d’O- ' 
ranges auec les complices,inftrumensdu 
diable, vrais forgcronsdelditzarticlcsde 

l'abo- 
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l'abominable & exccrablc a Dieu &aux 
hommes religion Vreide , renuoia/Tent 
auxprouinces. Mais cela encore comme 
il cil auenu,ie vous le diray,& à la veri té. 

. 11 eft certain que les députez des Eftats 
generaux ont bien loing temps, pour là 
plus grande partie, & tant qu en eux at e- 
Hc inuiolablement maintenu la Pacifica- 
tion faite à Gand,bien cognoiiïàns que la 
violation dicclle cftoit la rompturc des 
liens &arreftz de l'vnion,&y donnant tâc 
foit petite bréche,cftoit ville gaignéeà 1- 
cnnemy de la patrie, quel qu’ilfur. Et cô- 
;bicn queccuxdclareligiô dite reformée 
. commiilènt mille excès &infupportables 
àrcndroitdcs Catholiques, & quebeau- 
. coup c y auoit nô cognoifTans l 'humeur, 
nature & condition deprauée de ceux de 
ladite religion , qui mi/fentenauant qu’il 
leurfailloit accorder l’exercice delà reli- 
gion en aucuns lieux,où telz excès iè per- 
petroient,& notamment en Fladre, pour 
y modererlctout&y aflcurerles Catho- 
liques: Ce nonobftant les Eftats fetrou- 
. uerent mieux conleillcz &adui(êz, aimas 
mieux par placcars & autres moiens les 
brider & retenir en modeftie, voire cnco< 
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ic tolerer leurs infolcnccs,ouiIz n’auoiét 
moicn de les reprimer , que de permettre 
foubslcurauthorité fraâure à ladite Pa- 
cification de Gand : quand chacun Ica- P 
iioitcc qui s’eftoitpafle enfemblableaf- ^ 
faire, non Iculemcnt en Hollande & Zee- * 
lande, (ans parler de ce qui s’eft pafie c ceft t 

endroit hors de ces pays bas^mais d’auan- ^ 
tage de plus frefehe mémoire & datte en ' 

toutes les villes delclites prouinccs de 
Hollande & Zeelandc (fans en exempter 
vne,bicn qu elles fulTcnt en grand nôbre) ^ 
'lefquelles fuiuant la Pacification de Gâd k 
s’eftoict rappointées auec le Prince d’O- i 
ranges, tellement que là où on leur accor 
' doitvn pîedjilzen prenoicntdcux: voire <{ 
n’ont permis à la parfin que les Catholi- t 
ques qui tàtamiablcmétlcs auoict receus ( 
culTen r moicn & pouoir viuoter paifiblcs t 
ruée eux. 

Il n ’euft pas efte difficile aux Eftats de i 

‘ refrener par force ces premières emotiôs i 
’ & exces de ceux de ladite religion, & telle I 

eftoitbien leur volôté:mais quoy?toutes 
Ips forces eftoient és mamsdü Prince d* - 
Oranges: auquel n’eft permis nyloifiblc 
\* par ÙL foy de châtiertek mefus. ' i 
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Pendant que telles infolçnccsfc com- ( ^ 

mettoicnt,tant à Gand côme en plufieurs ^ 

lieux parla Flandre J car de celles qui fe . 

perpetroientésplacesfouzlegouMcrnc- 
meniduPrincca Orangcs^entantcjuelà 
tout y eft tenu à ieu , & qu’icelles n’ôt iar 
mais fait copte de l'Archiduc Matthias, du 
côfeild’Eftat, ^ memes des Eftats gene- ^ , 

raux, côme aufïy en leur plaine aflàmbléç 
ils ôt declaré,n’y auoir obligatiô ,encores , . 

que leurs députez aux Eftats generaux 
voloictcômandcr à baguette, & mainte- \ 

fois le faifbiétfetrouuâs portez duPrince - 

d O ranges ) ic n'y touche point. Quatre 
bourgeois d'Anuers prefcnterentvnerc- fraUfJT ' 

queftefous le nomdeceuxquivoeullcnt , ' 

viure fuiuant la reformation de l’Euâgile 
(car il nous eft venue maintenâtvnevoi- 
cric & pefte de miniftreaux & reforma- 
teursderEuangile,ouamendeursdeJi/4- 
^»i/f4/)premiercment à l’Archiduc &cô- 
^cildesHftats,enapresauxdeputezdesE- 
ftats generaux , laquelle en fomme tcdoit 
principalemêt à ce qu’on leur ypulfit ac- 
corder le libre &public exercice de leur rc 
, ligiô,& fy faire le pouuoit par l’an thoritc 
.dvncfolcneieafsâbléedesBftasgcncrauÿ. ; 

; : ■ C4 ^ 
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SoîtqulccIIcrcqucftc fut partîralicre ’ 
pour CCS quatre, ou plus generale, ie n’en 
dis rien. Quoy qu'il en foit , entant qu’i- 
cellc tendoit manifeftement à l’cuerlion 
de la Pacification de Gand, V nion depuis 
enfuiuie; aulTy qu’il n’eftoit làilbn de faire 
cefte conuocation folemncle des Edats 
gcneraux,icellcfurfuppriméc &n’y vou 
lurent les députez dclditz Eftatsrelpon- 
drcaucuncract, car c’e doit de là que pre- 
tcndoientceuxdela religion principale- 
ment authorilcr leur intention. 

Ce pendant rinfblécc des Gantois paf» 
imfiima 3a foit fy auant qu*ellc venoit iniques au oris 
poÊtoii, ^»iinagçs,lâccagemctd'eglilcs,emprilbn- 
. " : ncmcn^& foulures de gés ecclefiadiques 

' &de la noblcde, & pilleries & butincrics 
de biens, caufe que plufieurs plaintes en 
venoient iournellcment audit Archiduc 
& Edats,& fambloit à quelques vns pour 
cuiter vn plus grand dcfordre,qu’ilvaul- 
droit mieux, confiderè l’cdat des affiiires , 
d'accorder pour vn temps quelque choie 
àiceux de ladite religion, craindât que de 
force par tout où ilzauroient le moi6,ilz 
' dechadadlnt&pillairentles Catholiques 
comme ilz auoient délia fait en plulieurs 
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iicus;le(quels Catholiques fort peu (c met 
toient à defTcnce ^ains auoient toute leur 
confiance fur l’ordre que polroict mettre 
ou lefditz députez des Edaiz generaux, le 
confeild'Eftat , ou le Prince d’Oranges 
pour le crédit qu’il at enuers tcles gens. A 
la plufpart defquelsdcpiitez ecorquetel 
deîordrcleur touchât iufqucs à l’amc, & 
qu’ilz tataffent à la main que le tout tour- 
noità vne manifefte del vnion & telle a- 
Jienation des cœurs , que par là nulz de- 
niers n’en venoient à labourfccômunc, 
mcfmes que chacun fc trouuoit Cy cm'pcf- 
chêàauilerdefonfàitparticulicr, quele 
generaleneftoitmisen oubly&cnnon- 
chaloir; fbmnie que lapr<^hctied’Efco- 
uedo s’en alloit accompliflant; Sv eft-ce 
qu’ilz n’y pouoiét mettre ordre, puis que 
touteauthoritc& force de loing tépsau 
parauantleureftoit oftéc: tellement qu’i- 
ceux le trouuans en cefte perplexité, leur 
refolution portoit fur ceftafTaife,que fon 
Altezc, Prince d'Orangcs&confcil d’E- 
ftatyauifolfent, puis qu’iceux auoient le 
tout prins en main. Ainfy rciettoit on les 
charges les vns fur les autres. 

. Quant eû du Princq d’Oranges , lors 
' C 5 05 
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qu*on l’admoneftoit en ceft endroit de 
fon deuoir,fuiuant le ferment que tant de 
fois il auoit fait ; qu’eftoit de maintenir U 
Pacification de Gand , mefmes d ’empe- 
Icher & aider à châtier indifféremment 
tous ceux qui vouldroient par ades fean- 
daleux ou attentats publiques , en quel- 
que façon que ce futjperiurber le commû 
repos & tranquillitéjComme il auoit pro- 
mis & fîgné en la refponcc qu’il feit aux 
Eftats generaux, lors qu’il fut requis de vc 
nir à Bruxelles: auffy quand il fut receu à 
Revvart&Gouuerneur de Brabant, &à 
Lieutenant general, il at maintefois rcfpô 
dUjVoire en plains Eftàts, qu’il n’yauoit 
aucune obligatiô, quand ce n’eftoiéteeux 
de Hollande & Zcelandequifaifoientcc 
defordre, ains ceus desaultresprouinces, 
quil appelloit noftres. Côme fi en qualité 
de Gouuerneur de Brabât & Lieutenant 
general, bien que d’ailleurs, il n’en eut fait 
tât de promefleSjil n’eut efté fuffifiàmmct 
oblige ; quand ceux qui le voloient auoir 
gouuerneur de Brabant & Lieutenant 
general difbient, qu’il n’y auoit meilleur 
moien pour refrener l’audace & infolcncc 
de ceux de laditeprcKnduë religion, que 


VEtlTABll.' 22 

dcdonncr touteauthoritè à ccluy qui pl® 
que nul aultrc en auoit fur eux : comme 
quidiroit; In Beelztbüt principe ddmêniorâ 
e^ienâaejfeâdmûnia, iiuiuantaulTyp®in- 
ble l’opinion de Caton d’Vtique, auquel 
quand fut demandé aduiSj fcauoirfyl'on 
debuoit donner la fbuueraineauthorité 
& didaturc à Pompée pour refifter aux c- 
prinlès de Iulius Celàr, refpondoit hors 
de ce que tou tic Sénat attendoitdcluy, 
qu’il le làilloit faire ainfy,dirant,puis que 
par la faueur du peuple il auoit eu le moié 
de faire beaucoup de mal à la république, 
qu’en famblablc par la même faueur il ne 


tiendroit ou a luy d'y faire du grand bien; 
quand meimes il voieroitque toutela ré- 
publique fè ietteroit entre les bras. 


Ainfi difcouroicntqudques vns, mêmes 
Catholiques & gens d’Ellat, ou au moins 
en propos allez làmblables , fans aui- 
fer & prendre regard , que ledit Prin- 
ce d’Oranges entend l’obUgation , qu’- 
il at vers les liens , debuoir précéder 

• toute aultre : et le melmc que lediâ: 
Catôat dcpuisapperccu en Pompée, (ca- 
uoir eft que, ce qu’il voloit débouter Cc- 

• iàr de la tirânic,n’cftoitquc pour s’y four- 

• ' ' rcr 
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rcrfby-mcfmc. Ilz l’ont aufTy depuis ap- 
pcrccu tant enuers ledit Prince que les 
liens. 

Le remede que luy & aucuns du con- 
lèild’Éftat mirent en auât pour remédier 
aux inconueniens qucdelTuSjCe ne fut de 
faire aiTemblcefolcnelledcsEftats gene- 
rauXjà quoy tédoit la fiilditc rcqueftedes 
dénommez Proteftans, veu qu’ilz n’elpe- 
roientd y pôuoir paruenirjains en anticir 
pant iceux par voie indirei^ fîrentpre- 
micrement gliflcr & couler être les mains 
^ de quelques vnsdesdeputezdcsEftatsgc 
“ neraux, comme par coup d’eflay, vn pour 
jet de cefte belle religion Vreide qu’on 
nomme maintenant, & aucunement tele, 
que celle laquelle atefté mife en lumière, 
pcnfânt que lefditz députez à la follicita- 
tion de quelques complices, par là la deuf> 
lent mettre enauantàralTamblce : affin 
que cela peuft venir dclapartdelditz E- 
ftats generaux & non dudit Prince & les 
licnsduconlèild’Eftat & autres. 

Maisilenauinttoutautrement, carc- 
ftanticelui pourjet trouuépernicieux,fut 
aulTy tôt fupprimé parle mqien de quel- 
_ques vns qui appcrcciwcnt à quoy cela 
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tcndoît. .- 

Mcfmes quand de la part dudit Prince 
& Conlcil d’Eftatfüt remonftréauxde- 
putezdes Eftars generaux , qu’il conue- * 

noit accorder rcxercibe de la religion dite a»*»». 
rcforntée à ceux d’ Anucrs qui la pourfùi- 
uoiét,&qu’àceftefîn on leuraccorderoit 
la chapelle d’où les lefùiftes peu au para- 
uant eftoient dcchafTcz, aully celle du cha 
fteau dudit Anucrs & vnc grâge nô loing 
de là J en (amble la chapelle des Nauicurs 
pour les Martiniftes le tout pour euiter 
vng plus grand maljcornmc par mots ex- 
près contenoit récrit qu’on exhiboit aux 
Eftats,affinqu’iceIuypa(ratparleurautho > 
rite; Il fut par iceux à plat rcicttéj& refolu 
par pluralité de vois % , que cela pouoit 
toucher à Ceux dé Brabant, d’où ladite vil 
le depcndoit,&rhon àüxàufrcs Eftats,le(^ 
quelstn façon quelconque ne le pbüoiéc 
auouer. Cequcrçmdhftréen l’aflè^blée 
dccenxde Brabâteh particulier, lé reict- 
terentaulTy comme nclcpouantàuoucf, 
•difantque puisque ccftoitchofcqui tou 
choit plus particulièrement la ville d' An- 
bers (èule, qu’on le prcfentàt au Magiftrat 
“ ' *>u là oùils voloien t;Âinfy fepalTa ce pre- 
mier 
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mîcr accord, lequel dura en fon étier dou- ; 




2 COU quinze iours. r n 

Geux qui voloîcnt mettre fus celte re- 
ligion Vrcidc,voians que les Eftats gene- 
raux n'y voloient en tendr e, encores qu o 
leur donnât à cognoiftre, que fy cela ne fe 
faifoit , ccuxdclareligionditc reformée 

cftans par tout,côme ils dilbient dix con- 
vn,dechalleroicnt e tous lieux les Ca- 
tholiques : finablcment vint ledit Prince 
lûy mçmc auec meilleurs du conlèil des 
Ellats^en raffemblce defditz Efbts remô- 
drer qu’il eftoitdu tout necelTaire, & for-, 
ce de faire quelques articles & ordonna-^ 
ceSjppurdôner côtentemct& latisfaûiô; 
àceux de ladite pretédue religion; autre- 
mét q le tout se iroît é confufiô* Là y eut 
ilplulieurs débats &fut maintefois décla- 
ré audit Prince qu’il ne s’aquitoit point à 
côtenir &refrener le debordemét de cemç 
de là rehgio, corne U auoit promis & en e- 
(toit obligé: Lui diloitcxores cômedeuât 
que ce n eftoient ceux de Hollâde & Zee- 
lande qui pretédoiétfatisfaâiôen 1 exer- 
cice deladite religiô,quâd ils en eftoict e 
ceft endroit fuffi&mmét fa tisfait; maisq 

Veftoict ceux des autres quinze prouîce^ 
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Surquoyluy fut refpôdu, puis que cela ne 
toucnoitàceuxdcHollâde&Zcclande,q | 

pourtâtilz nedeuoicntauoir voisaux 
ftats generaux fiir telle pretétiô, d’autant ' 

qu’il ne leur eftoit permis de procurerau- . 

cunechoic(fîgnâmétquinetouchoitqu* ' ■ 

à l’vne des parties) hors du pied de la Paci- ' 

ficatiôde Gâdjpourauoir vois refolutiuc 
pareilemét ceux d‘ V trecht ejui sôt du gou 
uernement dudit Prince &‘afâdcuotion. 

Finablemcnt la refolutiô futjnôobftât 
êcor que ceux de Hollâde &Zeclâde & V- 
trecht y dônafïènt vois du côtraire,que fy 
l'Archiduc MatthiaSjledit Prince, & côlcil 
d’Eftat voloiét fur cela befbigner , qu’ils ê > 

filîcnt côme ilz le trouueroient bô . Mais 
eux ne voloiét rie permettre qui fut cotre 
la Pacification de Gand, Vniô depuis en- 
fiiiuie , &laiufiificationdelacaufede la 
guerrc;furquoy fut requis q de la part def 

dits Eftats fulsent députez quelques vns 
pour vaquer auec les Conlcillers d’Eftat 

Î iour former quelques articles d’icelle rc- 
igiô VreidCjpour puis apreSles reprelcn- 
terau{ditsEftatz,afïinfidepareuxeftoiét ' 

trouuezbô d’eftre^éuoiez aux prouinces, 
qu’ilz le polroient faire , fynon, lesre- 

^ct- 
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icttcr, la pîufpart des députez nctrotitie% |i 
rent point encores cela bon,& n’y voulu- : [ 
rent dépurer aucun. Toutefois à force de 'It 
dire &lesperfuaderjqueau{ry bien quand c 
les articles feront formez qu’ilz (croient » 
Cn leur entier & liberté de les auouer & f 
cnuoierauxprouincesou non(moiennât Ij 
encor qUo ceux de Hollande & Zeelande i 
y tcnoicntla main ) y furentdcputczau- l 
cuns par quelques prouinccs. \ 

Les articles de ceftcrcligiô depuis nô* ^ 
mée Vreide furent quelques iours apres ^ 
reprefentez aux cftats generaux, lefquclz ^ 
à grande difficulté & apres auoir cfté Ion- jj 
guement harafTez & preflèz , refolurcntà ê 
la parfî n <&par pluralité de vois à raifbn c- c} 
•corqueceuxde Hollande,Zeclande& V- 
treent y curent leur fuffii‘age,& que pour i; 
l’emporter on aubit donné vois aux om- \ 
clandcs de Groeninghen qui font de la ']{ 
prouincede Frife, attribuant parce moié 
ceux vois à ladite prouince contre droit; j 
quefon Aiteze, ceft à dire, le Prince d'O- j 
ranges poiroitenuoier, fy bonleur (àm- j 
' bioit, lefdirzarticlesaux prouinccs pour 
f’en (èru'fr f’ilz lctrouiioientconuenir& ^ 
' non autrement, &OÙ n’y auroitmoicn sas ^ 

ccia,^ 
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icek ücnîr le peuplecn modeftie. Ccfloic 
la fin pourquoy iccux articles cftoict mis 
cnauant,non comme choie bonneen foi, 
mais pourauec vn moindre mal en euiter 
vng plus grand comme on dilbit. 

Par ainfy ôques ne fut ladite rcligiô V reî-, '' 

de ny mife en auant,ny enuoice de la part 
dcfditz Eftats generaux j voire tout au re- 
bours fut lors viuement remonftré & pro 
tefté par quelques députez des prouinces 
qui auoient toufiours conftament main- 
tenu la Pacification de Gand& Vniôdc- frotffUM- 
puis cnfuiuicjqucfy iceux articles s’enuoi 
oient à leurs prouinces,que tel cuoy cau- 
(êroitvn grand mal; confidere que telles 
choies encores qu* elles nefulTenr que mi- 
les en auantau peuple, font toufiours forç 
dangereu lès & mêmes en temps tant tUr- 
' bulent.Parquoy pour contreminer à tel- 
les embulches auroienrles prouinces pP 
conftantesau maintenement dclcurler- 
mcnt& obligation befoing derecercher 
& fonder les moiens à le retenir plus fer- 
mes en leur vnion. 

Ce cjuc dclTus ie le Icaydcceuxquiy 
ont elle prelens «Se y ontalTifié,& font gês 
de foyôc dignes de credencc , &qui nç 
; D m’en 
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m’cn croit voie le regiftre & verbal des E*^ 
ftats generaux & le trouucratainfy. Par- 
quoy ie laifle le iugement à vn chacun jfy 

enuoy de Religiô Vrcide n’atefté par 
voie oblique , indircétc&indeuë extor- 
que &vrrachc: parce que ceux de ladite 
prétendue religion le lcroient tellement 
comportez, qu'il at fallu bon-gré mal-gré 
en quelques lieux accorder leur pretëdUj 
pour par ce moien vn peu alToupir& ac-’ 
coilcr leur violence , encore que les plus 
clair- voians , & les plus ftilez en ces ma- 
tières reeufsOtbié q cela n y^pfiteroit riës,^ 
ainspluftoft leur accroifteroit l’audace à 
plus attenter & empicter fur les Catholi- 
ques , comme trop il fc voit à noftrc indi- 
cible regret. 

Parquoy fyceuxd’Artois, Hainault& 
aultres Catholiques difent que ceux qui 
Cütreuiénct à la Pacificatio de Gâd,V niô 
& proteftatiô quils ôt fait par tantdc let- 
tres écrirestât àfâMaicftéjCômcàlapluf- 
partdcs Princesde PrinccfTcs Chreftics, 
vôt contre leur fermer & foy iurée,nc l’a- 
dreffent point, côme- vous dites, ny àfon 
Alteze,Confcil des EPats ou Eftats gene- 
raux, ains à ccus qui les ont forcez de leur 

^ ac- 
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Siccordcr teHcmcnt qucllement ccla, ce- 
que par viuc force ilzcufTcnt cxccütèjCô-' 
me défia au parauant Icnucydcfciitzarti- 
clcsparfon Altcze ilz auoientfait. 

- Icdiray vue autrefois que onquesIc5 
articles de ladite religion V rcidc n 'ont c • 
fté accordez ny éuoiez aux proiiinccs par- 
les députez des Eftatsgencraux,affinquc 
n’en failèz bâniercjce qu’auffi ne fera trou*- 
UC parle principe defdits articles», Qiiefy. 
ion Alteze & quelques au très auroiécefte 
forcez (voiât quel ’a udace de ceux de lad i • 
te religion paffoitfyauâtquc de non feu- 
Icmétfurccxerciccpuhliquede leurrcli- 
gionjains de dcchafier les Ciitholiquesde 
leu rs pr O p rcs exercices & bi és) l’accorder 
tant queautremet en (croit décidé à tcles 
villesou places où fànscelaon ncpouoic ' 
viurcaucuncmcntauccceux dcladitere- 
ligion.'ilatefté faiten telle fiiçon comme 
celu y qui donnefà bourfe à tel quiautre- 
mein luy cou peroir la gorge. 

Ce qui appert plus clairement quand 
quelque peu au parauât ledit éuoy dcladi 
te religion Vrcidc, vn placcartauroitefté - 
iàitdu xxij.d’Âpuril 1578,116 fculcmétpar 
<ôAltezc,Princcd’Ori.&eôfèildcscfl:aSj ' 

D a mais 
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mais par les Edats generaux mêmes, pâf 
leqlbien féricufèmcc cfloitdcffendu (ibr 
pained’cftre châtié comme perturbateur 
du repos public ) de nullement enfrain- 
dre la Pacification de Gand & fignam** 
ment endroit la religiô Catholique Ro- 
maine & le fcâdal d’icelle. V ous dites que 
ceplaccart at eftcaultrcment publié par 
impreffion,qu’iln*auoitcfté leu & minu- 
té & approuué par les Eftats gencrau?^ 
mais vous le dites fânsfondcmcnt,faifanc 
tort en cela aufditz Eftats & à monficur 
l’Audiencier Pottelberghuc, comme s’il 
auroit donné à imprimer autre chofe que 
ne portoit le vray original. Et quand à 
moy ie dis qu onn’atrien changé audit 
original , car ie le fcay de ceux qui ne le 
poeuucnt ignorer. ^ 

Toutefois ce placcart , encores que ft- 
ricux& bien authentique , fyn’atilcftè 
obfcruc que des Catholiqucs,écorcs que 
pour les plaintes qui iournelleméntarri- 
uoient à l’Archiduc & Eftats generaux 
des infbléces de ceux de ladite prétendue 
religion principaîemct il auroit ellé fait. 
Vous dites aufTy quepar voz remon.- 
Rrances auez donnéà cognoiflrc les hpr- 
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fîWcs perfccutiôsqu’auczcnduré, lenô- 
brc infîny qui dcfirct de viurc fclon la rc- 
fbrmation que vous dites dcTEuangile, 
Icycxcmples les Empereurs, Princes & 
républiques qui fouffrcnt la diucrfitcdc 
lareligionja paix ÔdVnion qui eft entre 
eux, & au contraire les ruines & dcfolati- 
ons pitoiables qui comme enchaînées fil 
àfilscntrefiiyuenf, quand vne religion 
Veult ruiner l’aufrci&beaucou P de beaux 
propos que vous tenez ; tellement au il 
fètnbleroit à voAre auis que les railonj 
qu'auriez amenez auroict induit ceux qui 
Vousauroient accordez pourvu temps ô 
quclqueslieux la religion Vrei.de àainfy 
le faircrmais tenez pour certain qu'a teles 
&famblablcs allégations des voftres on 
yat amené tant & defy viuesraifonsau 
contraire , que decccofic làiamaisn’y 
on t Iceu rien proiiffitcr. 

- Car quand aux perle, cutions qu’auez 
enduré, comme vousditesfeombienqu - okmtiomin 
elles auroient pluftoteftépunitions)cela 
s’adreficaux Princes du palïe,puisquelc 
tout aefié fait fuiuantleurslois& ordon- 
nances, aufqucles tous bons chrcftienslc 
doibucntrubmcctie« Etfy ainlycutefté 
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qu’cn leurs ordonnances furie fâitdelare * 
ligion y eut tu plus de rigeeur quil ne c5- 
uenoit au teps , ce que ie ne dis eftre vray,' 
pourtant ne deuons encourir en quelque 
ülàme fynoiis l’auons endure, quand les 
voftres, aufquclsil touchoitde plusprez 

lont aulTi endurc.Maîiuenat vous tèmoi-i 

gnezaiTTez manifeftemét(5 cequ’auezpa- 
tidtéjl’auez fait dVnc patience forcée, & 
qu’en voulez pourfuiure la vengeance, 

non Iculemcut contre les innocens ( (y 

dcsnocensyat ) mais contre voz bien- 
fei tours. 

Auffy biendefirét ceux d’Artois, Haï- 
nault,Lille & autres Catholiques modéra 
tîôridu plaecart fuiuant la condition du 
temps &fituation des prouincesque vous 
^utres;fy ncdemâdiez riésplus,tout iroit 
niieUx:A' qiiâd eux ot efté principalemct 
autheurs de la Pacification de Gand & 
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qu’ilz en pourfuiuentl execution à tant 

à ^ ‘ 


Je trauaiix, y expofim tout ce que Dieu 
leur auroit donné en ce monde, c’eft la fin 
quoyilz prétendent . Mais quand aüx 
perfccutions lefqucllcsauroientîftéfai- 
* tes d vne part &d’autrc (ans ordre ny au- 
rhorité dciufticcdurâtces troubles, il éft 
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tout, certain que celles que les voftrcs ont 
fait, font lins comparaifon plus cxorbitâ- 
tcSjdetcftables &cxtremcs,quc celles que 
polroientauoir fait les noftres; & memes 
nous auons bien combattu, voir polïlblç 
contre noftrc propre Prince , pour vous 
reftituer en voftrc bien & vous maintenir 
çn iccluy :Ià où vous autres rauilTez viole* 
lemen t ccluy des no ft res , bruflez & bri,- 
fcznozEglilcs , images & touteequ’a- 
^ons4edié à rexcrcicede noftre religion, 

; Et bien qu’aurions demonftrc vers 
vous vnc fidelité fy grande , qu’aurionç 
^rins voz charges lur noz clpaulcsàno- 
^lic grandiifime dommage , pour cela 
n elles vous encor fàtisfaiizdc nous, ains 
fondez voftre dcffiance fur ce qu’auons 
pacificauec le S^Don loan d’ Auftricc,lc- 
qucl dites n ’auoi r fai t forti r les Elpagn ois 
du pays que pour nous circonuenir & in- 
duire à faire la guerre au Prince d’Oran- 
ges,Ellats de Hollande & Zeclande, pour 
ainly contreuehir à la Pacification de 
> Gaiid. 

‘ Sy ainly eut cflé que voulez inférer 
.parla, y auons nous acquiclcé ? rien 
" ^ ’ D 4 moins 


. »ISCOVRt 

moins : aîns pour vous maîntcnîr'l** 
promcfTe(bié qu il foit debatable fy nous j 
y feriôsob’igezou point, cogneu les pre- 
ccdensdcportemcnsdcs voürcs, & qu’il 
ne nous apparu t de l’intention dudit Sei- 
gneur Don Ioan,finonauItantqu’enJài- 
(îczaccroireau peuple j nous auonsfait 
la guerre à luy mefmes, voire aucc toute, 
aultre fcrueur & vchemencc que les vo- 
fcsjbicquela cauie leurtouchat du tout 
& nullement aux noftrcs , iy ne le volez 
faire par voycsindircéles, ou parprefup- 
pofîtionsciréesdeloing:eardenanouse« 
.iUons quittes de rEfpagnol & r’auions 
Jçs placesqu’ilauoit occupé; tellcroenc 
que contre celuy quinousauoit bénéfi- 
cié en cela, Icsproiiincesles pluscatho- 
-liqucSjlycommcHainault&Brabâtlors 
vousontfcruy ( pcndantquevous vous 
* occupiezàfurprendrenosvilles, decha^ 
-iér&emprilbnncr les Catholiques ) non 
feulcmcntde bouclier mais d’eîpécaulïy. . 

Et quand à la côtribution des deniers, 
dôt blâmez ceuxd’Artois principalemct, 

. de n’auoir en cela fatisfait à leur debuoir; 
il cft certain (& de cela i’en appelle à teA 
nioings Ic^dcpucezdesHlUts généraux, 
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8i éeüx de la Chambre des aydcsauffy)' 
que les prouinces d’ Artois,HainauIr,Lil- ^ 
le Douay 3c Orchics, mêmes Brabât auf^ ' 
fy loing temps quelle atcu le moicn,ôt 
dlé celles qui en ceft endroit s y fondes 
mieux aquitez. 

Premièrement en la contribution du 
centième denier les prouinces d’Artois, 
HainaultjLilleDouay&OrchieSjn’yôt ' 
elles pointdu tout làtisfait? pareillement 
en leurs cottes es fept cens quatre vingt Oninm. ’ 
quatre milliurcsartois, lèmblablement 
en leurs contingens ès quatre cens mil li- 1 

ures trois mois durant, &en autres trois , ’m 
mois de fixeens mille liures artois n’y ôt ; 
ellcs pointdu tout làtisfait? N’ont point 
cftè cciixd’Artois qui premiers ont accor 
dé les moiens generaux en telle forme & 
maniéré que les Eftats leur auoient de- 
mandé? & vn peu apres ceux de Hainault 
& ceux de Lille Douay &Orchiesauflÿ? 

Vray cfl: que ceux cy auec quelque reftri. 
ction.Que fy tous leurs deniers neferoi- 
ent touliours venus à la bourlècommu- 
nedes Eftats, c’eft àdtrc,du receueurge- 
ncral Vander Beque, ou depuis de Mat- 
thias Laurin , ce nonobftan t ilz on t efte 
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emploîez à la caufc commune, non pour^ 
paier leurs frais particuliers & gens Icucz, 
à plaifir , ou pluftot pour offendre les au- 
tres prouinces, comme ont fait Flandres: 
& au très , ains pour contenter à l'ordon- 
nace des Éftats les gés leuez par eux, pour 
leur feruicc & garnizons ordinaires des 
frontières, 

Que les autres prouinces monftrcntd' 
auoirfaitlcmcme. lenetoucbeàBrabât 
pour foninruffi(rance,& péfe bien qu’il y 
at beaucop de gens de bien es autres pro-, 
uinces qui y eufTent procuré le même 
fumtiimi* fubuenir àla needfite de la caulc , s’- 

iittHxi» ilzeneulTenteulemoien, ouquelytoft 
ilz n’euflent apperceu que c’eftoit ef/vi- 
der toute leur fubftance pour eftrc em- 
ploiée à leur ruine.Mais quand à Flâdres, 
ccor qu elle fut lors du tout c fon entier , 
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elle 11* trouucra n auoir r’enleigné dudit 


centième denier quotc'ès fepteensqua^ 
tre vingt quatre mille liuresartois,&qua- 
tre cens & fix cens mille liures , chacun 
trois mois durant, de plus de douze cens 
quatre vingt mille liures de quarante 
gros. 

Quand à ceux de HolLindc 2e Zcela^ 
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elles dcüoiétpaier au lieu de leurs cottes 
es quatre cés mille liures artois vîgt deux 
compagnies de gens de pied & deux*-’ che- 
auaXj& quelques defpensqu’ilz ontfbu- 
ftenuS pour la garde de la marinejmais ilz 
feauoient où le trouucr furautruy; (deux 
ou trois déldites compagnies qui n’onte- 
ftc à Cent treize teftes au plus haut, y ont 
lcruyaufïy)lefque-lles vingt deux compa- 
gnies le fort contre le foible,ne fe trouue- 
rontaUoir efte de plusde pjprante ou qua 
tre vingt teftes. Main tenant qu’on confè- 
re cefté leur contribution à leurs cottes 
ésfufditcsfbmmes, il ne le trouuera qu- 
elle air porte à la morié,enquoy encor ilz 
le font feiuis des licentesapparrenantcs à 
la généralité, aufty des reftrues fur la mô- 
noyc,moiens tirez non fur eux, mais fur 
les autres prouinces principalement. 

' Celîi feroit encor aucunement par- 
donnable , s’ilz euftent paie les gens de 
guerre que deftus cftans à leur charge j 
mais non pas la moitié : car comme 
leurs compagnies n’ont Icruy à autres 
‘Choies iufques à maintenant qu a fiir- 
prendre les villes pour les tenir en milè- 
raÛc feruitude , atconuenu qu'icelles 
T .* villcf 
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ailles où elles eftoient les aient nouricsae’ 
paices en la plufpart,fans en eftrc rébour-* ji 
Iczdcfclits de Hollande & Zeclandc auf- 
quels il appartenoif, - Ji 

De la colleéle qu’iceux de Hollande 8 c I( 
Zcelande ont fait des moiens generaux i 
misfurla marchandile entrant au paysap c 
parrenant à la généralité, quel argent en .U 
ont ilzdeliure à icelle , ouquelcftatoii; c 
côtcenontilzfait: ientensdeuantTA* 1 
purili578. encore qu’ilz l'aient leué plus t 
denœufmoisdcuant; car de ce qu’ilz au- & 
roient faitdcpuisledit Apiiril, pour ne lâ 
Icauoirfy bicn,ic n’en parle point, cncoreé Jc 
que ie vœuille croire quilz en ontfàit cô- 
medeuant. Ce pendant on cric que tout 
rargentvientdcHollande,ZeeIande&d- ic 
Anuers: comme fypource que là iè font te 

les principales collettes de toutes Ies.'mar i 
chandilcs entrantes &fortantes, l’argent vi 

venoitd’eux,& nonpluftdtdesEftrâgcfs '(( 
&delarcft:edesprouinces. ft 

EtbiéquetoutccqucdcCTuslbitvrayj tr 
i’endiroy beaucoup dauantage, fyiene a 

eraindois de caufer quelque rafcheric au \ 

lecteur pour fy longue entre-filite de me- fj 

r'nes propos. NonobAantce,VQUsn’auc2 ^ 
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yeraoigne de coucher en V02 écris i par 
&ultc que ceuxd’ Artois n'auroiét enuoi- 
è leurs deniers, qu’iizaurolent lailTé mou 
rir de faim l’armèe:au moié de quoy ceux 
quicommandoiét pour lors au camp des 
Ellats auroient eu leurs aides coupées ; 3c 
çriez à cela q c'eft vne manifefte trahifon. 
le vous dis & à la vérité, que fy vous auiez 
çognoiflancedufaitd’Eftat, ou qu e par- 
iamez fins palfion , qu’en tiendriez tout 
aultre propos . Car aiansiceuxd* Artois 
furny leurs cottes àce q dclfusspuisaprcs 
quelz ly grands deniers cftoient ilz à elpc ‘ ’ 

jç-cr d’iccllc prouince pour en fortir? Car 
ôultrcle paiement défis garnizons ordi- 
nai rès , il fail loi t q u el le paiaft encor neuf '^’*'*^* 
à dix compagnies de gens de pied à deux 
cens teftes , & quelques compagnies de 
çheuaux,reuenant le tout à vingt trois ou 
vingt quatre mille Hures artois par mois: 
quand la plus grande taille qu'elle at fou- . 

ftcnuedelapartdesEftats, atefté trente ' 
trois mille trois ces Hures artois par mois ^ ^ 

en fa cotte és fix cens mille Hures. Laquel- 
le Ibmme elle eufieudu mal à la longue à 
iùpporterîtoutefois elles'eftcuertuéed'y 
éurnir.comme en fimblable Hainaut.tant 
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quclîeatcülcmoicn ; & fcfbntcçuxtîu 
pays toufiours vcitucufcmcntopporczà 
l'cnnemy , quoy que voulfiffiezdircdc 
fhüifff^n. PhiJippe-vilJc. Carilnefepoeultdirequ’ 
kmiftctmM \\z n Ont tcHU vertueufciTient tant & fy 
Jonguement que tous viurcs leurs font 
faillis. 

Que fy leur chef Liégeois nes’y (croit 
comme vous dires, vcrtucufcmcnt porté, 
& comme il deuoit, c’eft encore pP grand 
honneuraux autres capitaines àfoldats 
Catholiques, Icfquels ont bicofé mettre 
la main lur leur chef (tanteftoicntilzcn 
; ; volonté &: entalentez de bien faire) pouri 

r fbupçon qu’ilz àuoientqu’il polroit faire» 
, ' chofe quiauroità tourner à limereddc 
leur honneur & obligation. 

Mais c’eft à faire à ceux de Hainaulc de 
le plaindre de ceux qui auoientlafuprc- 
meauthoritédela guerre , d’auoirainfy 
lailîé perdre vne telle place à faulte de 
fècours:quand les chefz & députez d’icel- 
le prouincede Hainault ont fait tout de- 
uoirdc remôftrcr la neceffiré enquoy tô- 
beroit ladite ville,fy on n’y pouruoioit de 
rcmede, & cela en temps&lieu&àqui il 
enappartenoit. ‘ 
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f^our la perte dVnc ville ly importante 
auxEftats& à leur proüincec particulier 
ilz ne s’ch font eftonnez pour en perdre HMùétMi. 
cœur Ou en laillcrà faire les mêmes of^ 
fîces & deuo^rs du pafïê ; encore qu’ilz 
tattafïcnt à la main que tout le dcbuoir 
Qu’ilz fàifoierità repoufTcrl’eftranger Ca- 
tholique, neftoitautre chofc quefoire & 
donner place à l’cftrangcr hérétique, le- 
quel on a fait venir pour la pluf-part 
direderaent contre l’intention des Eftatz 
generaux , le tout à tiltre de l’autho- a*»w; 
rite qu’on auoit donné au Prince d’O- 
ranges de Icuer telz Sc autant de gens lo 
de guerre que bon luy /àmbicroit: la- 
quelle authoritc luy fut donnée quatre 
à cinq iours apres la route deGiblou,lors 
que 1 aflàmblcedes Eftatsfc tenoitccorcs 
en Bruxelles , laquelle ville eftoitlorsen 
trcfgrâdc alieratiô pour le dclàftre peu au 
parauant auenu;& principalemét mcfTei- 
gneurs les dixhuit gouuerneurs de Bru- frSLif" 
xelles,ou plu flot de sô Alteze& Eftatsge 
neraux eftoient lors fy animez cotre tous 
ceux qui auoict manie toutes les affaires, 
quils ne hehoiét l’œil fur autre cj fur ledit 
Princc,lcqu cl auffi s’eftoie vâtc,quc quad 
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îl sVn meflcroît , il rcdrcileroît & rallîci> 

■ ' roitla routede rarmée pour affronter & 

' /. faire teftcâlErpagnol quinze iours apres,-’ 

bien quccclan’auintplusdcdcjDyancn- ' 
~ fuiuanr. * ^ 

. De manière quc,qui eut lors contredit^ 

à ne luy donner toute l’auihoritè fufditc, 
il n’eut efte pour vnc hdjre afTeurèdefà 
vie,& curent les plus gens de bien d'entre 
les députez dcfclitz Eftats du mal beau- 
coup à pouuoir limiter iccllcfîenncau- 
, -V..-; . thoritc,enfortcqu iinepolroitIcu.^nô• 
■*'"' plus degensde guerre (comprinsmeme 
:-> - . laruitcdci’artillerie,viurcs&munitions) 
q ne s’é polroit paicr auec fix ces mille li- 
' uresartois par mots. Encoresqccnôob- 
ftantilcnauroit tenu àgagctâtquc pour' 
furniràla defpence il conuenoitplusdc 
neufeens cinquante mille liures didc mo 
noyé par mois. ; 

De dirCjComme fait ledit Prince, qu'en 
hmsjimbm cefte/bmme n’y debuoient tftrc compris 
les deniers qui procedcroict de cent mille 
liures (krlins,qui font deux cens mille â- 
gclots, dqntlaRoyned’Angleterredon- 
noitfcsIckresdecrtditauxEftats , ileft 
- ' tout certain qu’onques iceux deniers n’y 
U ont 
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bntcfté rcfèruez:& pourquoy aufTy l’eut 
on fâit,quand c cftoict deniers aux Eftats 
de même nature & condition que les au- 
y. tresquiceuxEftas tachoictàleucràleurs 
J frais & intereft? combien que fur icelles 
Æ lettres de crédit onques pour deuoir & di 
ligcncc qu’ilz feeuflent faire d’enuoierà 
tous coftez & promettre de les liiirër à 
grands frais, ilz n’en ont feeu tirer la mail- 
IcjCôme plufieurs marchas ont declarêjd’ 
iceux mêmes les aucûs refidés en Allcmai 
gne,pour ne delplaire au Roy d’Efpagne: 
carilsctédoict alfezqueccftargctque la 
Royne d’Angleterre Icuoitfiir fon crédit, 
neftoit pour dle,ains pour Icfditz Eftatz. 

• le diray toutefois pour ne rcietterlcs 
offices qu’icelle PrincefTc auroit fait pour 
les Eftats, voiât leur ncccffitc & q rie ne fè 
trouuoit fur fon crédit, qu’icele leurauoit 
prefté à plufieurs fois quarante fept mi lie 
J,! cinq ces liuresfterlinsmô qu’elle étendit 
> ; qu’iceux deniers feroiét épîoiez à fà volô 
^ te, ou pour les liens , comme on at voulu 
faire entendre pour fe feruir de ce prétex- 
te pour donner tant plus de charge au 
Duc Cafîmire &autres hugenots,mémcs 
pour attirer icy tant plus dAnglois* 
il . E 
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Car au contraire il fè prouuera qu'cite, 
h'at onques entendu qu'aucun fîcn fuicc 
vintau fcruice des Eftats. Bien cft il vray 
qu a leur rcquilî tion vnc fois elle leur au- 
roit accordé & promis d euoicr cinq mil- 
le homes de pied & mille de chcuauxde 
les fuietz paicz pour vn mois en aduâce- 
raéc & à leurs frais: mais depuis elle rctra- 
âaccladiiànt &allcguât qu’elle craindoit 
cn.ee failànt d cmouuoir les François co- 
tre eux,& falcherlc Roy d‘Efpagnc,qu el- 
le en tendoit auoir bon nombre de vaif 
feaux clquippcz quelle difôic redoubr 

•iA.. i 



^ Toutefôisdixhuit compagniesdeges; 

de pied Anglois ont cfté rqccués à gages ] ^ 
non lèulemcnt au defccu des Eftats, mais 

> les cinq ou fixdiredlcmct contre leur vo- ’J 

L« têloutl loir . Le Colonel Stuwart Eftoflois re- 

*<^“‘;" 20 tde Danzutcfütmâdc duPrin-.; f 
ccd Orages par vnesfimpl es lettres pour 
venir lèruir les Eftats , maisàleurdciccu 1^' 
2,uecftx compagnies Efeoifoifes, encore 
qu’il en amenât huit. 

' Le colonel Balfour retenu par les È- ^ 
ftâtsauccdixcompagnicsEicoifoifes , .y 
. yintaijccdouzc&.vne dcmourcepardcr ^ 
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ifa , &• pbis au dcfccu des Ellaîs fç (febar- 
qUcfcnt en Flandres à deux fois aulcrcii 
dnq fahsy côprendrc vnedechcuaK 

£t bien que ledit Prince die ne lésa- 
ûoir mandez: qui pesu t croire que les ca- 
pitaines voldroient faire la dclpencc de 
Icuer gens pou r les faire venir de (y loing* 

& trauerlcrlamer(pourquoyfcul ilcoa- 
ftoit vne liurc de gros pour tefte fans rou-' ^ 

cher au traitement & autres dcfperices) s’^ 
ilzn'auoiétla parollede retcnucdequel- 
quVn?C^iat induit le Duc Calîmirc dc'trixjcCi 
faire venir quatre n^illc François gens de 
picd,& fur le point de deux mille Rdftfes 
plus que ne portoit l’intention des Eflat^ 

& fl retenue? 

le ne dis point que ledit Prince auroit" 
du tout cfté'autheur de celle plus grande 
vehue de pens dudit Cafimirc ; mais auf- . i 

fyon nés cft point apperceü qu’on y aie 
donné gtand e'rapefchemcnt ip^lèjitans 
Venirdcloing; & eux venus ,^qu'rceluy 
Prince en dt eu le refentimeqt qu'à fbn. 
authoritc éonuenoit Htpuiscenefî , 
point de rricfueillcfy ledit D UC n’at point v 

redoubte de mener plus de gens qu’il 
ft’auôk de-, charge » quand i toui 

E 2 ceux 
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çcüxquî l'auoîcntfaitdcuant , bien que 
dcbcaucop inferieurs de luy il n’en cftoit' 
mal prins, & que l’on n’cn auoit renuoiê 
pasvn. ^ 

ÎIj ^ “ Ce pendant il n*y auoit la maille pour 
jg foldat du pays, duquel on ne faifoit au- 
cun compte ny cftatj& n’y auoit on aucu- 
' neconfïance.Car pourquoy?ilzeftoient 
' la pluf-part papaux , & nt demandoit on’ 
point mieux que de tellement les laiflcr‘ 
que tous le fufïcnt fèparez & euanoüys,^ 
^ , , affin que tant plus legercmc^tt &iibremét 

' les edrangers de la religion fe fcilTcnt mai_ 
ftres ^ tirans des villes &pcrJ(bnnes Ca- 
tholiques. 

Et pour encore mieux donner le croc* 
aux iambes aux chefz & foldats Catholi- 
ques, vous faites courir vn bruit qu’il n’y 
atcu nul qui ait fouftenu l’effort de l’ennc. 
myàlaroutedeCiblou, que ceux de vo- 
flrereligion^voire n'auez honte de le cou 
cheraîn/)?çn vozefcrits, combien queic 
tienne,dercnncmymefmc, que ceux qui 
lors firent le meilleur deuoir Furent quel- 
ques compagnies Vvallonnes, que crain-, 
dant ialouzicic différé de nôraer. 11 vaut 
mieux pour IVn & pour l’autre dire, que 
s i quand 
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tfûihc! vne telle confulîon & inopiné idc- 
fordreaùient,quc le plus vaillant&Icpl»* 
crite ndu au fait delà guerre, cft ccluy qui 
Ic trouuele plus empefchc&maintefois 
Icplus cftonné. 

Mais lailïànt cela ieviendrai aux autres' 
pointa de vozefcris, qui font des Princes 
I duevousditesfbufFrirrexercicedcdiuer- 
® ; (csrcIigiÔs:vousnemeprouucrczpoint ^**j3^ 
® que là où ceux de la religion quel’on nô- 4^ m»!L 
me Caluiniennefbntles maiftres qu'ilz y 
endurent les Catholiques faire l'exercice’ 
î de leur religion fy ce n’cft pour quelque’ ’* 
fl' peu de temps, Ny mefmeen Allemaignc 
; les Princes n y endurentautre exercice de 
■ religion publique linon de celle quil leur 
!>■ plaift. Que s’iHc fait autrement en quel- 
î> q;ucs villes libres & impériales oùs’yex- 
ereent deux fortes de religion,yatautré 
raifbn, quand le peuple y eftlbuuerainSi 
chacun y at authorité cgale. Mais cela rcï 
cbmportc encore tellement quellcment 
&à grand difficulté & rarement endroit 
les Catholiques, & c eux de la confelfion 
d’Ausbourg, mais endroit ceux de la pre- 
Ilii tendue religion dite reformée auec autres 
c,j ilficlècomportcpointpourdurer^ 
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îSifîtf ^ l’Empe-i . 

rcur Charles le quintapres mémeauoir., 
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obtenu pIufieursvidoires,auroitçc non-^ 
pbftant cfté contraint finabletnent de cé- 
der àccuxde la religion: iedis qucledic_ 
Empereur a toufiours protefte qu’il ne 
faifoitla guerre en Allemagne pour la* 

' religion , bien que foubz ce prétexte 
•ï V on vouloit retirer de luy fes principaux 
„ chefz de guerre qui tenoient le party de 
la religion de Martin Luther : & bien 
qu’il I cut voulu faire , il n’at point la 
merme authoritc fur les Allcmans , ny 
çux n’ont la mefmc obligation vers luy 
^ue no„us auons vers le Roy noftrc Pria- « 
çç . Que fy voulez faire la figure pa-n {. 
rçillc , Elites la d’vn Duc de Biabanr, ^ 
de Gueldres, Conte de Flandre s, Hainaut p, 
puArtbj>j auecvn DucdcSaxe,.Bauie->. 
rcSjCIeucSjOu Comte Palatin, ou bien v*^ ^ 
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pcRoync d’Angleterre, 

^ vous dites que le Roy 

reismimdê deFraneç apres bcaucopdelàngrcrpaivi. 
dunelauroitrceucftanchcr, queparac- 
corder en fon royaulmc la liberté de 
ÿoflre religion; ilyatà refpondre: tou- 
tefois je fcay bien quçiioii force rcgpc, 
' . ^ ' ■ rai- 
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raîfbnn'âtiîeu, &aufly il n'y at point fy 
loing temps que ce roiaulntc demeur^cn 
paix, ce qui auient encore , pource que là 
pluf-grande partie des voftres y font fy, 

matsquilsn’cnpeuuent plus, aultrc par- 
tie ( reformée en athey fmey moicnnanc 
vôtre cuâgile)y cft deuenueà toute main. 
Aultremcntiln'attenuàvous de bouter 
lefeuaux étouppes feichcs par delà côm6 
par deçà. . 

• En apres le Roy de France trefehrefti^ 
cnenfon royaulme qu’il tient tout env- 
ne ma(Tc,at plus de moic defeire obferucr 

les traidez faitz auec (es fu jetz de votre re-^ 

ligiôj&Ics reteniren modéftie,que le RoJ 
n’atenuers les vôtres, plus cncores quand 
ceatefté Ja nobleffe , voire iufquesauîe 
Princcisdc ûngen Franccqui font fûble- 
ué pour la religion, incitant le menu peiï 
pie à faire le même. Ccftleconrrairepàr 
dep, carc’eft le menu peuple principalc- 
met qui s’cmcut& force la noblelTc é pitt 
ficurs cdroits.Que fy quclq noblcffc ?eft 
abâdôné au gré du vêt de vôtre religio,!^ 
cclleecore s’eft tdlemet redue abiede,' 
toutsô refped&authoritédcpcddu tout 
de ce mciuLpcuplc abufé- ; De maniéré 

que 
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que le Roy, les Eftats, ' & Cath'oIiqucsTie 
feauent icy auccquides vôtres ils pœuuét 
ou doiuent traiter auecafleuranccjcar on 
y voit vn corps fans teftc,ou plufîcurs te- 
ftes (ans corps, En Fracc c cft au cre chofe, 
car traitant aucc la noblclîe , de laa uelie 
dépend le populaire, à raifon qu’iceUe(n6 
obftant fa .'religion qui la tire d’autre part 
comme les autres ) la retient cncores wnt 
peuquecefoitau maintcnement&con»- 
lèruationdefes pa<Stz & t raitez,il y at en- 
core quelque pied à afleoir : Icy il tombe 
tout au pis quand vne lcdelcditieulcdc 
foy, plus que nulle autre faifit vng menu 
peuple de iby mefme prompt à fublcue- 
mentz,plus encores celuy de Flandres,& 
fur tous autres en çeft endroit infuppor- 
tablc..& nulknient maniable celuy de 
Gand, comme toute l’antiquité le tefinoi- 
gnc. • ^ 

Au terme donc où font réduites voz 
^ffaireSjlc tout bien balancé, quel efpoir 
doitoupœultauoirlc Roy. par douceur 
^ traitez vous remettre en nature, & vo’ 
yenger à la modeftie & raifbn , fy que fcs 
pays puiffenr demeurer en pais , quand 
zouâours vous vous opiniâtrez c voz pre 
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fcntîons?D*autrecofté3 quclefjjoîr aucz 
vous de forcer le Koy à vous accorder tou 
tes V02 volontez , plus encore quand les 
Catholiques d'icy commencent à ferc- 
ueiller comme d Vn profond Ibmmcil, & 

S ue les vôtres déformais /c dégoûtent tac 
evos beaux deportcmcns>qu 'il vous cô- 
uient les retenir tous de pure force, &par 
cftrangers qui n’y ont que perdre , & ne 
demandent que piller iVne & l’autre par- 
tie, & venant le fort fiire vneleuécdc 
bouclier. , 

T outefois il vous famble qu’a in lÿ bien 
liviendrez vous forcer vn Royd’Elpagne 
à fe ranger à votre volonté, comme les v<S 
très y ont feeu ranger vn Roy de France. 
Surquoy y at pluficurs confideratiôsquî 
font pourl’vn& non pour l’autrcjencorc 
que ce que nous vous auons procuré, mo- 
iennant la bonne volonté de.làMaiefté, 
qu’eft le bénéfice que vous donne la Paci- 
ficationde Gand, vouslcroitaultant en 
J quelque endroit auantageux, comme ce 
que le Roy de France en Ibn roiaulme au- 
roitaccofdé aux vôtres.Par Icfqucllcs cô- 
fiderations apperceuerez manifeftement 
quil ne vous eft fi facile de manier vn Roi 
Es d’Ef- 
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tf Efpaj^e& les Catholiqucsa voftrepo^ 

fie,cômc vous le prcfumcz &le donnez à * 
entendre à vn fîmpic peuple. Car oultre; 
les Princes de Sang ( Iclquelzpolroient » 
quereller la couronne fous vn prétexte 
tel quel)quicontrarioiét au Roy dcFra-; 
ce, la plus grade partie de routfon domaifi 
nes’eftoit bâdc & cflcué côtreluyiduqlfî; 
yncfoisilcn eut cfté deietté ouparicsad- 
ucrlâircs, oupïapoureté qlepeupled’-. 
vne part & d’autre rr’eut peu plus fuppof*^ 
ter,ql moienluy reftcroitil d’y retournera 
côme Royf Çe|l If-mémcs cnluy cômeÆ 
Je fbuleucmcnt&dé-banderoentdc pardé*s 
ça aucnojt contre vn iadis Duede Bout-; 
g9ig«c.Çcrtesfÿainfy cftoitjÇe ne luylè-? 
roit pas îans'dangcrd’eftre contrainte!© 
y^s.bailèr lcs:poulces,fi les Catholiques 
d^iey voiant iaprcfencedcleur Prince ne 
s’çucrtuoicntd'auantage à défendre la iu-^ 
ûr eaulèjSt la leur qu’iiz ne le font pour le 


- Mais fy le Roy çftpit du tout débouté 
dçjfqnauthoritcfurfes paysbas (dontik 
cft ioingde cqmpcdc relire, an moinsqu; 
il «c.luy demeure, quelque place pour ^ 
matrç le pied^ ntais pofonsqu’il ne luy è 
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rcftc du tout rien)nc lui demeure il poinc: 
cncorcs des forces & moiens aflezpour 
recouurerfespaysbas, principalement' 
quand voftrc gouucrnemcnt fe rrouuera^ 
tel que pour lui engendrer des malcontés> 
affez pour luy en donner de grans auantâ-- 
ges ? Et bien que le Roy foie (y vertueux, 

& aime tant Ton peuple d'icy , qu'il n’en 
yoldroitiamais fa ruine ôc pouretéoùil 
la polroit cuitcf’jce nôobftant quâd cefte 
guerre nousauroit to’ misa reRrain,celi- 
ne Vcmpcichcra. point à U pourfuiure^* 
mais au contraire i’auantagçra à en venin 

àboutrcar ccnçfcrad’icyrculcraentd’otb ' . 
il luy conuiendra tirer fes moiens, com- 
me le R oy de France e Roi t contraint de ti, 
rertous les deniers pour là guerre de mê- 
mes prouinccs vexées & trauaillées de la 
guerrc:ce que des vôtres toufiours il vous 
çonuiendra faire pourpoures&mifcrar» 
bics qu’elles foitnt,voirpourlapIur*part- 
allcr aux cRrangcrs toute leur fubRance, 

, Vous aucz bien d’autres moiens me di-r • 

rcz.vous, que ic ne fcay & ne m en aduife u 
point. Sy fais, ic les içay &les.4uez vnefois 
ptmticttczqu'c.ft^^^^ oicr quel q > gens 

des yotres cn;,Kpagnc pour renuoier 
•,;b ' par- 
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pardcla la guerre dedeça/uyuant lecô/cif’ ] i 

rr^ -^rinîrkn A» Â i ' 


de Scipion <5c Agatoclcs.dont ccluvlà feit 
^“-’^fiblc ■ . - 


par vn fcmblabîc moicn retirer Hànnibal* 
& la guerre hors d'Italie , &ce/luy celle 
gu'il auoit en Vieille la tranfporta en Af- 
frique.D’autrepartauec vn Içuerle doigt' 
vous fàificz en voftreentendement & dS^ 
coursfoufleuer les Italiens contre les EP 

pagnolz&lcRoy, & vouslàmbloitquM 

vous pouriettiez ces héroïques entrepriu 
fes, qu'auiez defîaenglôuty toute l'EPpa- 
gnc^ritalie, memes les Inderaulfy . -Ola 
prelümption humaine î C*eft Ja guerre 
desgeans contre lupiter &■ les deux. 
Encores pourtant vous refte il c votre ' 


entendement & duquel vous vous cha- 
touillez pour vous faire rfrCjVn dernier re 
J ^ bien a la main toutes & quantes' 
toisqu’ilvousplairad’envfcr, comme il 
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vous fambIe;C'eft de quitter par ades folc- 
riclles 1 obeiflàncc & i au thorité de là Ma- 


icâc (' ce qu'en effedauez foid pafïc loing 
' temps) Scchoifir (combien queladcmcS 
craticplairoit mieux à plufîeurs) vn autre 
Prince fy puiflànt par alliance, crédit, pa- 


rcntagCjOu autrement, qui vous puifïc no ' 
feulement defeadre contre le Roy j ’ mais 


da- 
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dauantagc’ l’offcndrc & le pourfiiîurc par 
guerres, mêmes hors de (es païs bas : pour 
quoy faire n’en pouuçz prendre d’autre 
que Monfieur le Duc d’Anjou frere du 
Roy crefchrelUenjfdon le traité faitauec 
luy. 

Mais icy le rcprclèntc beaucopdedif- 
ficultez & nô de petit poix,qui vous font- 
contraires mcrueillcufemêt, encores que 
rfc Ibnniflîcz mot.La première eft quileft 
Priçce tât vertueux & droit, qu’i l ne vol- 
droit rie vfurper fur ces prouîces icj,& fuç 
lelquellesj il nauroitaucû droit ou adti- 
On,& quand ceux qui les luydonncroiét, 
en auroient tout aulfy peu à le pouoir fai- 
re,& moins encores maintenant, que lors 
que toutes les prouinces eftoient vnics, 
puis qu’ores ne vous en refte de votre par 
ticulicre ligue point la moitié , & icelles 
encor fort de membrées,tenant partie d’i*i 
celles le cofté de leur Roy, & ne refte qu - 
au pouoir,& non à bonne volonté, qu’il 
ne s’cn rcioinde d’auantagc,mémes quâd 
ce viendroit au point de changement de 
Prince,notamment de François ( non tât 
vpeuil-ie croire pour la per/onne defon 
Àltczc, quepourianation,ftgnammeot 

fol- 
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fbldat^ tel tîchtcncorcs de voftrécôftej 
qui lors à plat vous abandonner oit 
^oit banqueroute. ' *!' 

La lêcondé’difficulté fera poür les 
denccs qui départ & d’autre entre-vien- 
droient en ce cas . Ce Prince,quidevous 
autres tant de fois at eft6 rrompé , & qui 
feauroit que ceux qui plus maintenant fë 
roicntcftatdelereccrchcr , lèroicntlès 
plusmortelscnneinis ; fy comme oultre 
ceux de votre religion principalement e-» 
corcs ceux de Gand, qui plus que nulz ôt 
empelché Mliancc que les Eftasontfaic 
auecluy , tellement que les autres trois 
membres dcFlandreSjqui eftoienten vo-' 
lontè de s’accommoder- en cela auec les 
aultresprouinceSjCn ontefte cmpefchcï 
par cuxjvoi re par menaces de feus & làng^* 
N'ôt ilz point appelle le Duc Cafirairc c 
leur ville auec partie de les forces pesât lu) 
faire rn côtre-quarrc?’lcachât tout cela 
plufieurs autres tefmoignages de nulle af 
fciîHôenlbn édroit, ilvoieroitdeloing 
que l’offre laquelle par les vôtres luyfe-; 
roit faire, ne procederoit d’aflèétion oü 
dcvolonte franche & bonne, ou pour in- 
tention qu’ilz auroient qu’il leur con^ 
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ïnadatou fut leur Princc(car ilz ne vôeull 
lent riens moins ) ains (èulemcntque ce 
feroit pour luy dôner vne aftion(bié qu’ô 
i’air)affin que foubs tel tiltre ils procuraf- 
fent vne guerre contre les refufans à le te- 
nir teljnô corne eux mêmes le tiendroict, 
mais corne ilzrauroiétdenômèjquilèroi 
cntfâns faute les prouinces reconciliées, 
de forte qu’il s'attacheroii pmieremét à i - 
cclcs prouinces recôciliccs frôtieres de U 
Frâce, ou au moîslcur cpcfchcroitou jp- 
curcroitquaucûs viurcs ne leur vint ou au 
très cômoditez pour la guerre, affin q par 
ce moic ilz demeurafsét sîples fpeiflatcurs 
de céte tragédie qu’ilz auroient compolc. 

Comment confiera ledit Duc fon affat 
K ou cfiat fur vn tel fondement ? que s’il 
prétend meilleure alTeurancc ( comme 
il eft à croire qu’il feroit , eftantlachofe 
iufquesà là,s’ilat lapouruoiance telle qu 
en tel cas appartiendroit ) ne conuiendra 
il point que ces aultres luy mettent au 
moins quelques villes des leurs & bien 
importantes entre fes mains?ce (^ue pour 
U deffiance qu’ilz ont de luy , a raifon 
qu’il eft Prince Catholique , & qu’il 
a trahy ceuxdc vôtre religion de France, 

qui 
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quî s’cftoîent confiez en luy (car de tels ë- 
pitheies blafonnent ilz les armes de ce 
Prince, non feulement par leurs eferits* 
mais en leurs propos, voire en plaine a(^ 
famblèc des Eftats généraux; ilz ne feroi- 
entiamais; & bien quilzcufTcnt volonté 
de le faire, tout auny peu en auroient ilz 
le crédit, que les Eftats en ont eu endroit 
les villes de Quefnoy& Landrecycs. 

La troifiéme difficulté qu'aurez, Cen 
lacraintede fafeher la Royne d’Angletcr-^^ 
rC|. Vous Icauez qu elle at déclaré par fes 
Embaftàdcurs, quellenepermettra au- 
cunement que le François, ou dultre quel 
qu’il foit,empietteaucunemcnt quelque 
chofe furies prouinces de fontrefeherfre 
re le R oy d’Efpaigne,& IVn de lès Embaf- 
lâdeurs en parla écores plus ouuertemét, 
lors qu’il leut en François aux Eftats vne 
lettre qu’il auoit rcceu defamaiftrefTeen 
anglois: auffy la lettre que depuis elleat 
clcriteaux Eftats, contientque n’eutefté 
que ledit Ducluyauoitpromisderië at- 
tenter fur les prouinces du Roy d’Efpai- 
gne fon bon frere , qu’onquesclicn’cull 
permis qu’ilz eufl^nt traité d’alliance a< 
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:La quatrième difficulté fera touchant 1' 
EmpcreurjrEmpirc, tous ceux de la mai- 
jon d’Auftrice,& principalcmentendroit 
I Archiduc Matthias : deçoinmentvous 
dcPenuclIopperez vous de céla?car iceluj 
Archiduc en retient encoresbon nombre 
de votrecofté, encoresqucfiirvnfrcflç 
fondementdc neige. 

Etpource qu’auec ces vains elpoirsvo* ^ 
retenez écore quelque fimple peuple pat* 
Icnez en longue mifere & calamité & les 
intimidezàentrcr en réconciliation aucc 
leur Prince naturel, fiiifàntcomptedudit 
lèigncur Duc,commefyà votre pofte vof 
en iouiffiez à la pellotte , encore que tous 
ceux qui ont cognoifïànce de /à vertu & 
prudence feauent qu'il n ’eftly leger à ma- • 

nier , &quesilataucunefbisemprinslâ 
deflPencedeces pays bas , c'arefté furvn 
tout autre fondemet q ue celuy fiir lequel 
vous batiflcz voftre guerre. I ’ay bien volu 
en ceft endroit vn peu m’élargirdauanta- 
ge,pour donner à cognoiftre à tous, qu 
au grandiffime prciudice&intereft ila 
patrie & ruine du poure peuple, defquelz 
vous vous iouez àplaifir, vous entrepre- 
nez vnc guerre contré vôtre Prince, pour 

^ tirer 
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tirer de luy tellcchofe^à qu^ îcn’y voys 
& n’y a moicn , qu’y puifïicz paruenie 

{ )ar’K>rcc . Vrayqucvousopiniairâsà 
a guerre ( laquelle ue cou ftc guerre que 
pourcplir la bourfèaux principauxau- 
theurs d’icelle) ferez dix raille &dix mille 
p.ouresmcrnagcs,rcdâtJa prouincc qu’e- 
treprenez â garder, c plufîcurs edroits dc- 
lcrte,&nauâccrezricàvôtrepretcdu,plu jfi| 
ftot vous aiiiédra ce qu’au chic cfopique, 
lequel paflant au loing du cler ruifTcau 
voiant l’ombre delapicchedechâir plus k 
grande que celle qu’il portoitaux dens,Ia a;, 
penfà prendre & perdit tout en vn coup -ai 
mêmes ce quil tcnoit,par ainfi il n’eut ne cl 
J’vn ne l’autre. ^ Vc 

Pour reprêdrcnoz erres & vous rcfpô- îc 
dre àceq vousditesque beaucopdedefo ^ 
latiôsautcnctquad vnereligiôvœulrcx- .t) 


lîmjf* t/m» 
fidttMUi 


tirpcrrautrc;ievousleconfc(recerrainc- 
mêt, & plus ccoreauient cela quand vnc ij 
nouucllc fède nullemét authorifée vœut 
extirper V ne ancicne religiô fondée &au- 
thorifée'dc tout droit diuin & humain, 
comme il apperrclairemct par les actions 
diaboliques des Arriens,ManichcéSjDo- 
natiftes êcfe^taircs de main tenant. 
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le fcay bien que me direz qu’auez pour , „ 

vous lauthoruc de la lamtc dcripturc : 
mais y at il vn feul hérétique qui ne die < 

delauoiraufTy , & ceux qui vousibnt 
fy contraires vous voldront il ceJer quel- 
que chofeen celac* quelle authoritcdonc 
auczvous non Iculement de planter icy 
voftre prétendue religion , mais dejpar 
force en extirper la Catholique ? Car 
enco^ que me voulfiiïîez nier vne choie 
toute certaine , c’eft a/Tcauoir que le 
Pape de Rome foitle rupcricurdelahyc- 
rarchic ^cclcfiaftique , aumoinsm’ac- 
corderez ypus qu’il eft le iopericur de 
celle de tous ces pays bas , & qu’ilz 
n’en ont iamais reçognçu d’autre. 

Tenez vous icy l’authorité de voRre re- 
ligion de luy la tenez vous donc d’- ' 
vn concile general ? rien moins : d’- 
vn concile national ? tout aufly peu : 
de qui donc , delà MaieRè? vous fea- 
uezquenon:d’vnc n^Icmncllcairamblée 
des Elias gencraux?vous n’auez garde de 
rauoir,car pourccla ôqucsiisn’ôrcfté af' 
famblez : ce qu’en auez en des dépurez 
des Eftats,& cornet l’Archiduc Matthias, 
ic l’aj ampicmét déclaré cy dclïus. Hft-ce. 

, Fl de * 
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de mcrucillcdonc fy vne que nommez re- 
ligion fy peu authorizée que la votre n’é-* 
gcdrebeaucop de troubles &dc(blati 5 s, 
quand elle vœult extirper la religion Ca- 
tholique authorizée de tous droits di- 
uins & humains. 

Canfjtiüê» Mais à ce que dilcntles vôtres en la rc- 


qucftcprcfentce à l’Archiduc Matthias & 
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Eftatsen l’an 1578. puis que pour aucuns 
perilz ilz n’ont peu cftrc amenez àlcxcrci 
ce de la religion Catholique Romaine^ il 
faut ou quilz demeurent lans religion, ou 
bien que par voie defaitilzcntrcprennét 
l’exercice de leur religion: àqüoy ilzad- 
iouftent que le premier cft tant pernici- 
eux à la republique, que rien ne pœuft c- 
ftre imagine déplus, terilameine apres 
foy tout contemnemet de Dieu ficathei-: 
fine, dont s’cfùit toute violation de droit 
diuin & humain: Lelccond poiroitcau-' 
fer vne diuifion au pays, qui r'enuerlcroit • 
de fonds en comble l’eftatprefent. * 
Sy le premier eftvray , pourqtioyde- 
boutez vous les Catholiques 5 dles empê- 
chez vous de rexercicc de leur religion, 
voire es lieux où ilz ne donnent empe- 
fc hement à la v6trc?Et comment cft*il a- 
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^ ucnUjOue n’aians eu ceux de voflre religi- 
jôi on pafl'c fy loing temps l'exercicc de leur 
??: ''^^^§/on>qucnonobftantcela les prouin- 
CCS d icy ont iouy de fy bonne paix les v- 

t nés aucclcsautresj&qu’cllesontfÿloinff 

ibf tempsfleunescn toutcprofperitéf ouau 

Ht contrairccllcsn'ontiama.scftè/itrauaiI- 

tt- icesde toutes fortes de malheurs, que dé- 
fi qf auez prétendu de faire* auezûit 

Êtj ^^^^'^^cepublicdevollrercligion? N’a- 

*1 Iccommandement quend- 

* “tç5eigneurdonnoitaux(îens, quefvô 
J I nelcs receuoit en vnc cité qu'ilzallallmt 

» ” ''“«'tre ? Voulezvousmonterque 

* feruiteurs . 

^ “‘■‘'.«""Mces &commande- 

ÿ mens. Syl exercice de vôtre dite religion 

"j P"n’ ‘!“<= n allez vous é lieu 

? permis? plusencotes 

^ ™Tî''’^"'S‘‘e“mais quandauonspro 
. procuron s que librement 

id puifliez louir de vôtre bien.&qu’il yat tât 

vL*’''rï"^" eHoingnées de 

^euoft"^,?9“j<le&entbienfvous« 
cSnlJ^' ^ a5equevousdites.vous 
J, c aindez d apprendre lesartsdes pays ba» 

>uxautresprouinces.OcharitéfŒ: 
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redontvous faites tant de profcflionîRc- 
doutez vous d’aller ccrcher le moié du fà- 
lutde votre amc hors du pays , ci-aindant 
de faire tant de bien à voz fidelz frères 
chreftiens que de leur apprendre les mef- 
mcsartsqucvousfcaucz? Mais feroità 
craindre que la manufaélure ne fè diminu 
croit par deçà dites vous, car peu de cho- 
ie vous crapcfchc: comme fy ainfÿeftoit 
que la manufa<51urc nefut fy grande par- 
dcça,côme elle y cft,que le peuple y deuft 
mourir de malle faim : Arfy tantdcmil- 
liersde pcrfbnncs qui s occupent à telles 
manufactures qui vont hors du payss’oc* ^ 
çupafTent à bien cultiucr les terrcs,n’auri- 
onsdauantage, aultant de toutes chofes 
concernantes la vie humaine &qu’ainfy ^ 
n’aurions tant de befoing à les medier de ÿ 
rcltrangcr. jk 

Mais ic pafïccela , toutefois crain- P 
dantqucccqucddîusn’auiennc , aymez F 
mieux dcdcmorcricy pour ytourreuer- f 
lèrfànsdelTus deffous, & y faire cent mil- ' 
lepoures &mHcrables , le tout par vn 
vrayzclcchreftien. 

Comment fe comporte vn fy grand 
nombre des Catholiques viuans /oub%. 

tels 
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Ws fupcrîeurs qui ne Icurpcrmctrehilc 
libre exercice de leur religion , voire la-i 
Quelle ils ont de ieu nèfle exercée ; confî- 
Jerez VRg petit de combien cela leurdoir 
cftrc plus dur & moins fupportablequ’à 

vousaurrcs^quandàrexercicedcleurre- 

ligion y entrcuicnnent plus de ceremoni • 
es qu'à la vôtre. 

ils ont patience rantqu'- 
. il plaira à Dieu tellement illuminer les 
, ycu^dcccuxaurquelsils doibuentobeif- 
[ lance 5 qu’ils leurrcndentlalibcrtéàcux 
ofléc , Icconformans, &lècontentans 
de la liberté de leurs efpritz , pourea 
priuc faire leurs prières & orailbns en 
toute humilité & fbufFrance , & cela . 

^ iùiuantlatraccdesvrais Chrefticnsdela 

^'À bien qu’en plu- . . 

«eurs lieux ilsfuflcnt en plus grand nom 
breque ceux qui leurempc/choientlepu 
bhc exercice delcurreligion , cenonob- 
Itat ilz n’ont onc fous ombre de leur grâd 
lîombrcermcu guerres pour donner loy 
aux magiftrats, ains patiemmét ôt édurc 
ce loug rcfpacede bien 36o.ans Ôe tât &fy 

que la prophétie du Pfalmi- 
J’j, ® 3t Cite accomplie, qui dit 

^ lî F 4 S 
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iR9Ùtrtttnàt^ & apfrene^vousqmiuge^Ur 
terre /erutz au Seigneur Dieu en craint 
Mais les exemples de toute la primiti- 
ueMife&dcsvrays Chreftiensnevous 
prcflent&mouucntaucunement^ins ai- 
mez mieux amener pour votrecaufe Icx- 
cmplc du grand T urc , lcc][ucl en iàiuril” 
di^ion permet chacun viurc en fa rcligiô 
& exercice d’icelle , & que ce nonobftant 
' tous fes fujetz ne laiflent à viure en bonne 

^‘Ipaix & tranqüiliit 61 es'vnsauec lesautres, 
& que le Pape memes permet les luifz en 

Rome y auoir leurs fynagogucs pour y 
exercer leurs ceremonies. 

Il y at grand différence & diuerfitc en-^ 
trtccqueleTurc permet &ccquepreté^ 
^Mu'Tmrc ^çzrcarlc Tufcncpermctpointde chan- 
gement de religion en fon eftat, ains laiflc 
chacun viurc en la même religion en la^ 

■ ^ quelle il eftoit lors quand il vint en fon o- 

beiifancc: mais vous autres vous voulez 
tou t le contraire, car vous voulez vne tou 
te autre religion que celle qui eftoit quâd 
fommes venus en l’obciflàncc de noz prin 
c“cs,& autre quequand le Roy fut enaugu 
rcàlèigncur. Dauantageccuxquiticn- 
nentcontrairtreligion au grand Turc, y 
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ont Uz .lescftats,officcs,& immunitcz?ric 
moins : nefbntilzpôintdoncy viuans 
ibubz tributz comme fèrfs & cfclaucs? 

Etquandaux luifequelc Papcendure 
en Rome viurc foubz tributz fans y po- 
uoirauoir office ou eftat non pas bien im 
meuble, y at raifon pourquoj cclafc poeut 
ainfy comporter. 

Premièrement pour la fi grande diuer- 
fitè qu’il y atentre notre religiô &la leur, 
, le dégoût &vilipcndcncedeleurscondi- 
tions àperfonnes par toutferuesrenfam- 
blequeîcurditc religion n'eftnouueHie- 
rc,pourtantn’yatfygrandcraintequcIcs 

Chreftiens fc doibuent laifTcr feduire d’i- 
cclle.Sccondcment, comme auflyrexpe- 
ricnce monftre,que delà n'en vient aucun 
inconuenient foitpour fefoufleuercon- 
tre les Chreftiens, foitpour les corrôpre: 
tellementque quand ilferoitqucftion de 
receuoirou prédre la hantife de quelques 
perfonnes d'autre religion quclaficnne 
neconuient tant prendre regard de com- 
bien icelle leur religion fcroiteflongnée 
de Dieu, de raifon, fondementou mefme 
de celle dontferions profe/fion ; ainsde 
combien clic feroit contagieufè, contrai- 

F 5 rc 
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re au repos public &inclinaate à fédition^ 
C cft auiTy le principal officcdu fupcrieur 
&raagrftrat politique d’auoir ibingnon 
tantàccqucnc/bionsmauuais , qu’icc 
que notre mauuaiftié n'offenlc la répu- 
blique* NousnetrouuonspointqueS. 
Paul dcâènde la hantiic des Idolâtres 
(comme il ne vœult auoir aucune co^- 
noiflance fureux) ny auflfy des luire, 
mais bicadesHcrctiques.Saind Ican ha- 
toitlcsldolatres&luifz, mais nevouluc 
demourcr tant Ibit peu aubaing oùeftoit 
Cerinthe hérétique haineur de la vérité. 
Comme pôur exemple nous rcceucrons 
pluftot la hantife d Vn Ctyfique que dVn 
pcfUfèrCj ecor q le Ctyfîqueloit beaucop 
plus fort &incurablemct malade qlc pc 
ftifcrCjmais nô fi côtagicufemetrle même 
cftdu cheual poulfif&d’ü plain defarçin. 

Mais vous dites que voftre religion n - 
^ eftpointcrronée,& que ly nous penfons 
que ibiez en erreur ^que ferez bien aifes 
a efireenfeignez .Cela at efte fait fy fuffif- 
(âmment par tant de gens dodlcs & vrais 
ChrcftienSjtant par lauthorité de l'cfcri- 
tureiâinte, tcfmoignage des anciens do- 
ôeurs &aultfcmcnt,quc celuy qui ne s en 

fent 
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icnt (atisfait a pur & a plain (i cntcns qui 
atquelquciugcméc&qui cftaucuncmcc 
vcrlè és faintcs lettres, car du peuple igno 
rant ic n'en parle point) on pœult dire de 
luy qu'il cft tombé en fens reprouuc & 
que volon tairemen t il erre. I ’ay dit Iculc- 
mentccmotenpalfantpour vousdôncr 
àcognoiftrequcfyvousne rccognoilTez 
vôtre erreur, ce n'eft par faute de bonnes 
& fincercs admonitions. 

Maintenant ie vous rcfpondrayfurcc 
que vous dites que ce neft vous autres qui 
auezenfraint laPacificatiôde Gand,ains 
nous autres Catholiques, & fignamment 
ceux d'Artois ,HainauIt , Lille Douay & 
O rchics (car c'eft con tre ceux là pri ncipa- 
Icment que vous dardez voz cguillôs) qui 
lauroicnt rompu en plufieurs endroits. 

De maniéré en premier lieu , Cy n'auez 
qbfcruc côme vous ditesde point c.point 
ladite Pacificatiô, que n'y auez aucune o- 
bligation,ny pour le debuoir qu’auiez au 
R oy , ny pour le regard des Catholiques, 
à ration qu elle atefté violée de par eux 
en mille & mille fortes . En fécond lieu, 
comme fy vous vous repentiez de ce 
qu’auiez dit en premier lieu , vous dites 
‘ que 


eiieOTR» y 

<juc ne l’aucz en façon quelquonqiie yîo^ 
Icc, ainsqucvousvouscftcstenuéstcr- 
mes d’icelle. Et en troifiéme lieu, qu’orca 
que quelques vns des voftres aur oient en 
aucune choie paflémcfiire, que les excès 
de ceux qui vous acculent font làns com- 
parailon plus prciudiciables àlcHat &que 
fes faultcsfontdes erreurs aulquelcs eft fà 
die à remédier, mais les fàutescommilcs 
paraucunsdevozacculàteurs‘lbntfàutes 
manifeftes & crime de perduellion. 

Et pour le dernier que quand la religiô 
^ Vreide ne feroit accordée es lieux où elle 
cfi: introduite, qu’il feroit necellàirc à la 
receuoir,&quirempefcheroitlcroityrai- 
ementennemydupays, lequel nepœult 
pour le regard de plulieurs prouinces au- 
trement fublîftcr., 

Kfcb^^tti^ Or vous traitez en vozclcritz auceno^ 

mltZa matiereSjComme vousauezdecou- 
•iMfmu. flume quand vous voulez dclTendre voz 
opinions contre voz aduerlàires en rcligi 
on rdc maniéré que vous vous lailïcz tou- 
jours vnc porte ouucrte , Ibit par deuant 
ou parderricrc, pour vo* efehapper quâd 
ilvousplaift : c’eftainly enfommeque 
vous erigez votre bâtiment. 

Vous 
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Vous dites que n’auez en fàçon’quelquô - 
que cnfraintla Pacification de Gand:que 
là où ic prouueray que (y auez: (comme il 
ne m’eft difficile de le faire, & que les pier- 
res mêmes le crient) vous direz que fy en 
Quelques points vous vous eftesdebor- 
^ dcz,quc cefontfaultes efquelleseft facile 
àtrouuerremede,& nullcsencomparai- 
fbn des nôtres 4 Q^^fy encore ie vous 
frouue le contraire,& qu'auriez non feu- 
lement violée ladite Pacification ou def- 
chirce,ains dauantage ratterreê Sr enfeue 
liejvous en échapperez comme fit Marius 
auquel quand üfutditquilauoit violé les 
lôiS'Rqmaines, refpondit que le cliquetis 
& bruff^es armes auoit fait qu'il n'auoit 
pœu oüir& entendre les loixrainfyreict- 
terez-vous le tout,comme vous fàttes par 
voz beaux eferitz fur la licence militaire 

Ciuefyievoüs prouucfuffifTanîmentqiîc 

ce font voz principaux chefz 3c qui doib- 

ucntferuird'exempleauxautres.qui ne 1 ' 
ont maintenue, voire meme ont induit le 
pcupleànclamaintenit-vousvousderob 

bez par le guichet de derrière, düant que 
n auez obligatiô de la maintenir pour- 
quoy?PourcequcIc Roy, lefcigneur Do 

loan 
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loan d’ Auftricc,Ics Catholiques, & prîit- 
' cipalcmcnt ceux d’ Artois, Hainault, Lille 

Douay & Orchics l’ont rompu en mille 
feçons. Que fy ie vous prouue que non,& 
bien qu’il fut vray, fyn’auezvous raifon 
de la violerrlors honteux d’eftre ainfy fuy 
par derrière, ouurcz la grand porte de de- 
uant pour en Ibrtiraucc honneur, dilant 
qu’vn zclc de la gloire du Seigneur vous 
poulie à ce faire , & là où il vat pour la 
gloire & feruiccdu Seigneur , que lors il 
n’yat obligation, foy ou promertè,quçl. 
le qu’elle Toit, à tenir pour l’empefcl^r: 
vousreçognoillczlcdircdcsvoties, &Ia 
ièntcnced’arreft fans appel qu'en atdon- 
nc votre fouuerain Euelque aue^ô-ccuxde 
' rafsâbléetvôilacômcü tient CCS Iguillcs. 

Vousdircscncorcquclcsfautcsdcsvo 
CrâMffM tres{bntnulles& amendables : comme 
pour cxxmplc de dcpolèf dauthoritc 
priuée les plus gens de . bien de leurs offi- 
ces & cftats lànsy Q.bfciucrordrc nyde^ 
myc, 8c en remwtrc d’autres inidoines, 
notezd’infamiCjdc balfe voire nulle con- 
^ dition & nullement capables félon les vs 
& priuilcges des villes & pays, d’eprifon- 
• ncr les chcfz&gouucrncurs des villc*s,lcs 

de- 
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<Jccha(Tcr, mal-mencr , âc lesfpohcrdc 
leurs biens^non point écorceux (culcmêt 
qui contredifoientà vozvolontcz , mais 
qui pourçftrc gens de bien & d’honneur 
y eufTcnt poeu contredtre,empri(bncr E- 
uefqucs, Eccléfiaftiques, Seigneurs, No- 
bles & perfbnncs notables lans y tenirau 
cune forme de iuftice, &lesexecuter de 
memes , de fpolier de leurs biens les Ec- 
clefîaftiques 5 Religieux,ReIigieulcs & au- 
tres, & commettreen leurs perfonnes & 
biês dix mille indignitez,de (àccager leurs 
maisôSjVoireles eglifes &cloîtres, memes 
qui plus eftlesbruucr,affinq ie me tailcdc 
ce q (c palïc edroit les maisôsdes nobles^ 
bôs bourgeois Cathol.en apres brifer les 
images & tous vtcfilzdcftinez pourlesca 
tholiques au lcruice diuin, voire cômerre 
toutes indignitez polTiblcs edroit les faits 
làcramcntz , épefeher aux Catholiques l'- 
exercice de leur rcligiô,voireà l’Archiduc 
Matthias meme, &luyd6nerloyauffibic 
qu’aux Eftats generaux, êc fàns.aucû leur 
côièntement, diredement cotre leur va- 
loir afïicger & mener le canô cotre les vil- 
les &chafi:eaux qui ne voloient confèntîr 
àvoz pernicieux dcflèiiis , &vouloient 

main- 
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niaintcnirlcur liberté &fby protnifejfiir'î 
prendre & retenir les villes & le peuple y 
cAanten railèrablecaptiuité, lctoutcon> 
trelcgré de fon Alteze &Eftas generaux.- 
Ménaestant s’en &ut que de cela s’enfume 
aucune punition venant deceux quiau- 
roient moien de lefàire , qu'au contraire 
que les fadeurs âccxecuteurs de crimes ly 
énormes font receus auec grand applau- 
difTemét: mais tout ce oue deffus ne vous 
eft que ieu de petits enrans & peccatibles 
& nullement contreuenant àlaPacifica' 
tion de Gand,Ia foy fociale ôc Vnion tant 
folcmnelementiuréci 
. V ous Icaucz que s’eft paffé &paflc iour 
nelementà Gandjlpfes, Côurtray, Bru-* 
ges,Amfterdam,Anuers,Tertol,Goude, 
V trecht,Arncm,Nieumeghé, Amesfort, 
Bruxelles ôcàbrefdire en toutesles villes 
&villages oÜ aueztant petit moien que 
ce foitd’y executervoz volôtez,affin que 
ic ne m'empefehe içy à trader le fil & dif- 
coursd’vne belle legende desadions des 
vdtrcs>faites depuis l’Octobre 1577. iuf* 
ques i prelcntNoucmbre 157p. 

Mais tout cela encore elk moins que 
ries dites vous»aw^ris que cçuxd’ Artois, 

Hai* 
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Hainault , Lille DouayOrchics,& plu- 
fleurs autres des nôtres ont fait & font 
iournellcment;fy comme entre autrcscri 
mes que bic (cricufcmct mettez en auant, 
que les quinze prouinces ont receu &ap- 
prouué Don loan d’ Auftrice làns le con- 
lentcmcnt, voire le gré du Prince d’Oran- 
ges , des Eftats de Hollande & Zeelande; 
qu’aucuns le font ingerez & auancezd'ap 
pelicricy l'Archiduc Matthias fans leçon 
îentementdcs EftatSjquc (àmblablement 
quelques vns l’ont voulu tirer à Tender- 
mondcjpour par ainly defioindreFlâdres 
de Brabant, que monneur de la Motte s’eft , 
rerircdervnionpourlè ioindre àl’Elpa- 
gnol , qu aucuns ontattirc monfieurlc 
Ducd’AlençonàMons , le tout fans l’a- " 
greation des Eftats generau2£,fàns l’autho 
ritcdelquelz ceux d’Artois luy font ve- 
rnis fàirela reuerence, que ceux d’Arras 
& Douay ont fait mourir plufieurs bons 
patriots à tort &ûns y oblcruer forme de 
iuftice,& même que ceux d’Artois, Hai- 
nault, Lille Douay &Orchies, traitent de 
paix en particulier auecceluy, qui parles 
Eftats generaux ateftcdeclaré ennemy. 
Vq^folonvoftrcdire toutàbonefcient '« 
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dcfchircf la Pacification de Gand & faîrô 
a<51cs de trahifon& pcrducllion du tout 
inamendablcs& irrcmiffiblcs. 
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Il m’efl: aduis aiant cosnoîfïàncc des 
chofes pafTées en ces pays depu is leur der 
niercvniôjtât parles catholiques que par 
ceux de la prétendue religion dite rcror* 
mee , & entendant le beau iugcmentquc 
vousen faites , que i’oy comter la feble du 
'loup & de la brebis ; le loup qui eftoit del^ 
fus le courant du ruilTcau aceufbit labre* 
biseftantdclToubz, qu’clleluytroubloit 
d’eau qu'il deuoit boire, & foubz cepre* 
Atitri imhi texte deuora la poure brebis: ou vneaul- 
trcfabledulionjduloup&derafne: Le 
lion défi roit à fc confeffer au lou p <Sf à l’a- 
fne, voloit q le loup & l’afne é feifïcnt au- 
tant réciproquement; cclaainfyarrcftc, 
le lion commcncha à déclarer qu’il auoit 
deuorô & mis en pièces pluficurs hom- 
mes & femmes , làmblablcment mangé 
pluficurs enfans , cheuaux , vaches & 
poulains , & beaucoup d’autres bellcsa- 
dtes qu'il auoit fait j dctoutcelaluyen 
fut donné abfolution parle loup &l’a- 
üic : le loup confcfTc à fon tourdauoir 
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fîit aflèz le mcrmequclelion, toutauf^ 
fytoftl’abfolution luy en fut donnée par 
le lion & l’alhe , qui aufly fut prefl^ à 
fc confcfTcr , & dont il fcxculbitàlbn 
fnicuXjdilànt qu’il ne le trouuoit chargé 
d aucun crime , • à quoy luy fut relpon- 
du , qu’il ne pouuoiteflre qu'il ne le trou 
uifcoupablede quelque chofe , & qu’il 
cufl à pen fer de plus prés aux avions de 
'iavic paflee : finabicment quand l’a- 
Ihe y euft penfé quelque temps , il dit 
qu’il n’auoit fbuucnance d'auoir fait au-- 
cun mal , fînon quVnefois en plainy- 
uer qu’il gclloit bien fort , & que le 
palfrenicr qui auoit bien beu , oubli- 
ant à luy donnera menger j apres auoir 
mis du foin dedans fes fouliers pour fc ga 
rantirdu froid , s’endormit fort & fer- 
me 5 lors fc trouuant prcfle de faim tira 
toutbcllcmcntcefoin & le mangca:Ho 
ho rcfpondircntlc lion & le loup , cccy 
cllvncrimcdc grande importance , car 
pour auoir tire ce foin hors des fouliers 
du palfrenir il eut peu auenir que du froid 
des piedz il c fut mort,c cft vn cas irremif^ 
iîble,&‘nc méritât aucune abfblutiôdbm- 
mc le lion & le bupprindre nt Icpourc 
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afnc & à belles dens le mirent en pie» 
ches , Faifbns maintenant conférence 
des crimes que nous impo(c2,aux furditz 
voftrcs. 

Ceitftri»» Vousditespreraierementquelesquîn 
zcprouincesontappointéaucc Don loâ 
&lcreceulànsle gré&conlèntementdii 
Prince d’Oranges, Ellats de Hollande & 
2eelande,voiremermescontrcleurgréî 
le vous relpojid qu’ilfe trouue tout le cô 
traire: Car par l’elcrit feit àMiddclbourg 
le dixneufiémc de Feburier 1577. par le 
Prince d’Oranges , Eftats de Hollandeds 
Zeelande & enuoié à Bruxelles ‘aux E> 
generaux par le lèigneur de Vviller- 
£ s/ ual & refponfif fur ccluy à eux enuoié 
par IclHitz Eftats, auec le traité pour eftre 
. _ conclu entre le icigneur Don loan d’Au- 
" ftrice&cux, eft notamment contenu ce 
qu’il lènfuit. 

Athittria Et toutefois commcilz eftimêt &croî- 

ct^^^r^cïïicntjparlantdudit traité, que. 
Hoflrtwi» c Gcla at cfté feit pour tant plus toft veoir le 

defehargé des Eipagnolz&aultres 
eftrangerSjOpprcftcurs de la patrie, ilz ne 
pœuuentaukre chofefinon fouhaiterde 
tout leur cœ ur &pricr Dieu que l’ilTue en 
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puîfleeftrctclc comme les bons patriotz 
lcdefirét.Dc leur part, pourcc que main- 
tenant il icroitfuperflu d’allcguer raifbn 
au contraircjou débattre fur vnechofe fti 
terilz promettent & afleurent melciitz fei 
gneurs des Eftats qu’ils maintiendrôt par 
tous moiens la Pacificatiô de Gand,cômc 
aulTyilz efpcrcnt que telle cft l’intention 
de mefeiitz feigneurs , ce qu'ilz prient en 
toute occafion de voloir monftrer par les 
dFeé^z;ainly qde leur coftéilz font preftz 
de faire, & toutefois qu’on voie pafcffeét 
qu’ilz riedcfirentautrechofcquc la retrai- 
te dcfditzElpagnolz&aultrescftrangers, 
& le reftablilïèment delà paix&tranquil- 
lité,enfàmble & des anciens droits & pri- 
ùilegesdu pays,ilz fontcontensde figner 
&approuuer le fufdit traité, moicnnatôe 
^condition qu'il plailepreallablementà 
mcfditz feigneursdes Eftats refouldre fer 
mement & irreuocablement & de ce leur 
endonnerade obligatoire & forme deuë 
fignéc des gouuerneurs des prouinces, 
chefz & colonclz, qu’en cas apres le iour 

{ )rins &accordc aucc ledit Don loâ poui^ 
a fortic des Eipagnoizeftant expiré , le- 
quel recommencera à comeer à certain 
G 3 
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lourde ce mois prefent, qu’iceux melmet > 
luy donneront & dcnommcront.quc Ici** 
ditz Efpagnolz ne foient fortis realemcnt- 
& de fait hors des pays de pardeça, que.a* 
Jors pour vnc fois cuitcricsdclais& lon- 
gœurs,quc iuiques à prdènt nous ont cfté 
tant dommageables, Iclditzièigneursdes 
Eftats rompcront& retrancheront toute 
vlterieure communication auec luy j& 
pourfuiuiront ladite retraite par armes- 
iàns iaipais entendre à aucun traiâc ou 
communication quelle qu’elle puiflc 
ftre. 


N’at pointdôc ledit traite’, quifè nome 
i’Edid perpétuel, par ledit Prince, Eftats 
de Hollande & Zcclande cfté accordé ? 
Car les conditions pareuxappoiees, biê 
qu’elles nefuftèntquc pour tant plus ac« 
celercr la for tic des Efpagnolz, y ôt telle*- 
met efté accôplies,qucfî quelque lôgoeur 
y cft entreucnue,{eroit pluftotauenue du 
cofté des Eftats i quede ccluy dudit lci•^^ 
gneur Don loan : auftyceux dudit Hol* 
lande Sc Zcclande ne fe ibnt onques' 
plainéf queleidites conditions n’eftoieot 
purifiées. 

M^s pqibns qu’ainlÿcuft cfté que les, 
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confcntcmcnts dudit Prince d*Oranges,. 

Eftats de Hollande & Zeclande n’y fufset 
entreuenus , ou .qu’on l’eue conclu auant 
kurconfcntcmcntfuriccluy , icnevoy 
poin t aulTy pourquoy ilz euflèn t pœu al- «>■ 

1er alIcncontrejOii le rendre inualidc. Car. 
les quinze proiiinces ne font point obli-> 
gées de rien traiter fbit de paix ou de guer- 
re fans leconlcntemct &aucududit Pria 
ce& delditcs deux prouinces particuliè- 
rement . Car apres le traité fait à Gand 
Icfditcs deux prouinces eftoient & meP- 
mes par l’Vniôcnfuiuicr’cntrées au cors 
des dixfept prouinces, quelles quelles fuf 
firnt, quand leurs députez y mandez conv- 
mc aultres pouoient eftre prclèns en 1’- 
airamblée,pour là y dire leur aduis en tou 
te libcrtc;& ne pouoient ceux de Hollan- ' 
de & Zcelande allerallencontre dclarc-' 
Iblution des autres quinze prouinces, d- 
aultant mefînes que pour lors qu'pn trai- 
doit aucc ledit (cigneur Don loand’- 
Auftrice , lelditz de Hollande & Ziec- 
landç auoient leurs députez prefens ; 
pour ucu toutefois qu'on leur tint ce que 
par la Pacification de Gand il leur at efte 
promis( auquel cas ilz fompartic) com- 
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me auffycequcpœultcompcter en parti- 
culier à quelque autre prouincc, à quoy 

on n at & ne vœult on déroguer aufly. 

Et toutefois on abicn volu porter au- 
tant de refpeâ: audit Prince, Eftats de Hol 
lande & Zcelandc, encore que làns y cftrc 
oblige, que de leur reprefenter ledit traité 
auant qu’il fut du tout pafle , bien que la 
condition & cftat desariàiresrcqueroiét 
vne finguliere hafte,&que de loing temps 
au parauant ledit Prince & Eftatsde Hol- 
lande & Zcelandc eftoient aflez aduertiz 
des points & articles conceus &dc part & 
d’autre debatus par pluficurs iournécs& 
bcaucop d'aller & venir. 

le penfe bien, que fy ledit Prince eut eu 
Li’méme authoritè comme il at eu depuis 

& qu’il eut eftcfeulcrcu,&ccux de Holla- 

dc & Zeelandc tous dependans de luy, co- 
rne lors qu’apres la retraite du (eigneur 
Don loan à Namur il vint fy à propos à 
Bruxelles cômcvn pour tout trou 
bler & mettre en auant des nouucaux ar- 
ticles impcrtincns,& lelquclz ne lcruoiét 
qu’à fon particulier, ou à déprimer lautho 
rite de là Maicfte, & par confequét à tout 
rompre cc que délia cftoit tant heureu/c- 
. . * ment 
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mentr^ccouftrcauccleditfcjgncurDoii 

Ioand*Auftricc; quilz n’euflcntmisdcs 
intcruals affez pour cmpelcher l'EdiA 
perpétuel aufTy, comme par ledit cfcritdu 
ip.deFcburier I J77 . cft tefmoignc alfez 
clairement, oîiilzmettentenauantquc 
les Eftatzdebuoientpourfuiureà obtenir 
dudit feigneur Don loâ telles chofes qu'- 
il faiTiblc par la qu’ilz n’entendoict de trai 
ter auecleur Prince, mais aueclcur valet 
qui (croit prifonnier. 

Et quand à ce que vous dites que ceux rtocaitn 
quiauroicntappcllé môfieur l’Archiduc d*iurchMê 
Matthias, auroicntaulTycontrcucnuàla 
Pacification de Gand & Vnion depuis c- % 
luiuie,n’y voy pour vousaucû fondemêt. 

C^e fy ceux le/quelz ont figné fon appel 
leulient auoue ou rcccu àGouucrncur 
general, ce futefte autre chofc; mais ilz n* 
ont fait riens de tel, bien qucvoiâs les pré- 
tentions du Duc d’Alençon & du Prince 
d’Orâge tendre à fpôlier le Roy leur Priri 
ce naturel &lbuuerain Icigneur de fon au- 
thoritc & patrimoine, & qu*on efloit fur 
le pointd en relbuldrc àly grandpreiudi- 
cc de là Maicrte,& que l’ofifrc faite l’an pre 
cedentpar le^t Archiduc Matthias, aucc 
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Fcnuoydc fâpainturc, dclcsafiîftcr&ca' 
pcrfonnc fè trouucrcnccspays pourrc- 
auirc les affaires , moicnnant qu’ilzne 
pretendifTent riens contre la Reb'gion ca- 
tholique, ny obciflànccdu Roy leur fou- 
uerain feigneur & Prince , auoit efte lors 
aggreablc^ aux Eftats , aucc le rapport 
que plufieurs pcrfônnages dignes de foy 
raifoicntdcfà bonne nourriture &dcuo- 
tion à la religion Catholique,& l’obliga- 
tion que ledit Prince auoit au Roy fon ô- 
dc,frcre]&coufin,trouuarcntbon en tel- 
le neceffitè,& pourcuiter vn plus grand in 
" conuenient&pour vn mieux, de le faire 
appeller a requérir: puis que les prouin- 
çcs ne pouoient cftre fins chef,qu il vou- 
fit s’acheminer par deçà pour fe reprefen- 
ter aux Eftats generaux , ftauoirVilz le 
trouucroientgouuerncur aggreablc, & 
duifible.-quoyfaifint ny luy,ny ceux qui 
l'ont appcllè n’ont donne loy aux Eftats, 
ains les ontlahféen çoutc liberté de dire 
ouy,ounqn. le fiay.bicn qu’il cutefte 
durdclcreiettcrlors, puis qu’il eftoit ve- 
nu fyauant. Mais puisqu’cnfby lachofé 
eftoitfaiteàbonncfin , &pouren parler 
rondemen t , aihn qu’vjp autre ou poftiblc. 
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le Prince <TOningcs mcfincs nelc futfour 
ré en ceft cftat , pour puis apres paflèr 
plus oultrc, & qu’il failloit conclure, ou 
de n auoir point ledit Archiduc Matthias, 
ou de l’auoir par vn tel moicn au plus ic- 
cretement que faire le pouoit, veu que le 
Roy,aufly peu l’Empereur ou l’Impera- 
tricelàmere onques ne culTcnt permis là 
venue, s’ilzcneufrcntculacognoiflàn- 
cc : quelle matière y at il de c^oranicr 
telle œuure ? cft-ce pource que toutes 
lescirconftances y requiies n’y auroient 
elle puncftucllcmcnt obferuécs pour des 
raiTons toutes notoires? 

. Tant s’en faut aufly que ceux qui au* 
rôient voulu attirer faditcAltcze à Ten- 
dcrmondc,auroicnt offenfé la patrie, que 
mêmes ilz auroient voulu faire vn œuure 
vraiementbonne & fcrûant grandement 
au redrefîcment des affaires des Eftats: la- 
quelle œuure fi elle n’cuft efte empefehée 
.( on feait par qui )- ievous alTeurcquc 
miantenant les prouinces ne feroient 
pas aux termes où elles font , au moins 
la Flandre nefctrouucroit fy miferable- 
ment affligée & ruinée cô me elle cft pour 
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que ce Prince vint àTendermonde cftoit 
pouf P^rce moien y attirer lesEftatsqui 
msnMà cftoient à Bruxelles en mi/crablc feruitu- 

Tuiamiit de de mefleigneurs les dixhuit dudit Bru- 
xelles, Mais cela n'eft point voloir ddioin 
dre Flandres de Brabant,commc vous di- 
tes, &voulantinfererparlaqueles Eftatz 
generaux ne le polroiét tenir hors de Bra 
Bantjcommeiyiceüxaucuncfoisn’auroi 
ent efte tenus a Gand, Bruges, Lille, Va- 
lenciennes, & plufieurs autres lieux hors 
de Brabant.Ie diraydauantage que de di- 
re que les Eftats generaux ne le polroicnt 
tenir horsdeBrabant,&luyalïaTiir tou- 
tes les autres prouinces, & tellement les 
aliéner & altérer contre icelle,quc pour 5 
cngendrcrvnepernicieuredef-vnion ; ne 
croicz point q tous les gésde biede Bru- 
xelles ne fulicnt eftèfbrt ailes pourrelbi'« 
blir les Eftatz en leur première authoritd< 
qu’iceux euftentefté affamblez en lieu où 
ilz neuftent efte commandé,^ où toutes 
les meilleures relblutionsftiites auiourd « 
huy parles E^ts nefùftcntefté au lende- 
main annullcs parvn petit nombre de la 
lie du peuple non auou 6 eparlbn magi- 
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tÉr ' ftrat^dcs doyens de mcfticr , ny des natiôs ^ 

;(fe aulTy. 

Etquccclafbitvray,raccorddudema- 
icicmctdcschaftçaux ne fut il pas force- 
ment extorouédes Eftats par quelques fk \ 
dieux & fèaitieux apportez le couurant 
tclenicntquelemcnt du manteau des dix- T 

huit perfonnes commilès par le peuple ^ > 
dudit Bruxelles non àaultrefîn que pour 
entendrs aux fortifications & munitions 
de la villc?lclquelz à la parfin ont prins & 
vfurpé teUe authoritCjquils commandoi- 
ent à baguette tion Iculcmêt au magirtrat, 

& à toute la rerte d’icelle ville,mais dauâ- 
tagCjdontc’clUiontede ledire^aux Eftats 
generaux. 4 

Ne vindrent ilz point auec bon nôbre 
du populace fur le marcher en armes me- 
nafler les fcigncurs& députez des Eftatz 
generaux cftans en la maifon de la ville 
pour leur aflàmblée, qu’ilzlcs précipité- 
roient du haut en bas des feneftres s’ilz ne 
leur accordoient le dcmollilTcment del^ 
ditzeharteaux. 

L’appel du Prince d'Oranges à Bruxcl- AfipeU» 
lcs(puisque la condition auant venir ne 
j’cxccutoit point, queftoit de rcftablir les ^ ' 
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Catholiqüescn Hollande & Zeclandectf 
l’excrdcc de leur religion ) ne fut il point 
extorqué des Eftats J plus par crainte que 
par libre refolution? 

Le m cme fut lors que la R ewardife ou 
gouucrnement de Brabant luy fut procu- 
rCjtant & fy longuement qu’il y auroit vn* 
gouuerneur general , que lors queles dé- 
putez des Eftats , qui autrement ne fc po- 
uoientdcpeftrerde l’importunité ’& me- 
nafte du populace de Bruxelles pouftéc 
par ceux qui le fèruoient de tefe inftru- 
menspourparuenir àleursdcfteins, l’ac- 
corderct:mais fàuues trois ou quatre proî 
uinces jla refte feulement fçubz le bô plai- 
(îrde leurs maiftres, c’eft^dire, pourueu 
que les Eftats des prouinces, qui là les a- 
uoientcnuoieZjyconfentifTent. 

•"* Ce quercprelcnté aux Eftats particu- 
liers d’aucunes prouinces ne fut trouuc 
bon; & entre autres, Flandres la plus i m- 
portante&puiflànteprouince de toutes 
nelevoloitauouer. 

Maisquoy?craindantq par telle voye^ 
bie qdu toutiufte&legitime, ledit Prince 
fe trouua fruftréde fbn prétendu , & de ce 
que par voie indeue il auoit obtenu , n’en 
-.C; “ firent 
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firct point quelques EucfqueSjfcigncurs^ 
gcntilhommes, & autres, voire mefmcs 
inonfieurlcDucd’Arfchot honteufemet 
&ignominicu(cmétempri(bnncz à Gâd? 
Pource qu’ilz ne pouoient en bonne con 
Icicnceaccorderpu aduoucr(ny moins in 
duirc ceux de Flandres à le faire) pour Bra 
bant tel gouucrncur,quieftoit d’autre re- 
ligion que celle dont la prouincc faifoit 
publique profelîion & proteftation de vo 
loir inuiolablcment maintenir : comme 
par lettres eferites tantauR(^% commeà 
plufîeurs Princes & Princciïcsclleauoit 
tefinoigné : mefmcs qu’il n’eftoitvlàge 
couflume d’auoir gouuerncuren Bra- 
bât,eflant toufiours iccluy refèrué au gou 
uerneur general: auffy que ledit Prince c- 
ftoit gouucrneurde Hollande, Zcclandc, 
Vtrecht& Admirai de lamer, & que les 
Eftats generaux auoiét abfolutcraent dé- 
claré &refolu quilz nentendoient qu’au- 
cun pœult dclcruir deux eftats incompa- 
tibles. le fcay bien quccefte la n’at point 
efte la feule caufe de l’apprehcnfion de 
ceux de deffus , ains auffy pource qu- 
ilzpretendoient donner place audit Ar- 
chiduc à Tendermonde, &parcemoicn 
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ÿâttîrcr les Eftats generaux^ 

Cmmmtn Dauantagc, quand on forma le conlcil 




d'eftat de douze confcillcrs , lecreditSc 
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minétionik authoritcquclcsEftats generaux y curct 
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iclcvousdiray. 

Le Prince d’Orangeseftoit encoresen 
Anuersnon reccu à lieutenant general: là 
leditPrince auec quelques vngs de s fiens 
fitvnc lifte de ceux qu’il entendoit auan- 
■ ccràceftcftatdeconfeilJcrd’Eftat, &en 
dcnommadouzcàlâpoftc 5 & non plus, 
memes les deux greffiersi& feit le tout rc- 
prefenter aux députez des Eftas generaux 
pour lors aftàmblcz en Bruxelles : les dé- 
putez de chacune prouince particulière- 
ment exhibèrent par eftrit ceux qu’ilz en- 
tendoientd’y denômerjau moien dequoj 
aùint que quelques vns dénommez en 1a 
^ liftedudit Prince en furent forclos, & au- 
tres par pluralitez des dénominations des 
prouinces y colloquez en leurs places. 
MefTeigneurs les dixhuit gouuemeurs de 
la ville de Bruxelles nclcvolurentainfy, 
ains y volurentmémemcttous ceux cou 
chez fur lalifte dudit Princerilfàllutpour 
leur donner plus de fàtisfàdion recoller 
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Ic/quclz fut encore trouué que quelques 
vns couchez fur ladite lifte n’y eftoient 
comprinsjpource que aufly ilz n’y eftoict 
fuffilïàns & n’y pouuoient eftre fuiuans 
les VS &priuilcgcsdu pays. 

On penfoit puis qu’icelIe dénominati- 
on auoit efté tant droituriere, qu’elle au- 
roit vigosurjmaisil enaduint toutautre- 
men t. Car lelditz dixhuitau lendemain fc 
trouuerent en l’aflamblce dcfditz Eftats 
generaux , donnant à cognoiftre en plat 
langage, qu’ilz n’étendoient qu’aucû cou 
ché furlaliftedu Prince fut forclos dudit 
cftatdeconfcillerj & nonobftant toutes 
les raifbns deiditz députez pretendans 
maintenir l’authoritc des Eftatz en chofe 
tanciufte&legitiraCjil fallut par pure for 
cc,parcc qu’aucuns députez s’ylaiftcrent 
aller, qu’ilz l’emportèrent par pluralité de 
vois , encore que parla il adue/îoit que 
quelques vns aians défia &dez loing téps 
au parauant la commiftion du Roy, en e- 
ftoient déboutez honteufement, ores qu* 
ilz eufsent exercé leur eftat louablement 
tn toute equité,(ânsaucuncreprchenfîô. 
Quelque tempsapresque les Eftats a- 
^ d’^cepter l’Archiduc à goit 
H ucr- 
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uerneurjS? qu’aucuns cftoicnC <f opinion 
entre aucrcsdciHitzdixhuir, qu encor qu 
il y eut gouucrneur general, qu’il failloit 
continuer ledit Prince d’Orangesau gou 
uernement de Brabant , fiitrefolu parles 
Eftais qu’il ne conuenoit aulcunement 
l’y continuer ; aultrcmcnt que ce (croit 
fairfc cho(c non vfitee, & grand tort audit 
Archiduc, & peu d’honneur à la prouin- 
cc de Brabant. 

Quediray-iedauantagcHes Elhits tié- 
drent bon, quelques iours auant fc voloir 
laifler emporter par lelditz dixhuit, com- 
bien que quelques députez d’aucunes pro 
uinccs maintindrent vertüculcment tou- 
iîours leur première rclblution fondée en 
railbn , ^cenfamblable entous aultres 
endroits l'authoritc des Eftats : tou- 
tefois lachofc tomba là , qu’il fut rclôlu 
par pluralité de vois , puis qu’on nepo- 
uoitauoir d’autre , que le tout Ifcroit re- 
mis à la volonté de ceux de Brabant , puis 
que cela touchoit à leur prouincc parti- 
culièrement . Iceuxdc brabantvoians 
que tout le faitde mclcontentcmcntdu 
refus tomboit fur leurs efpaulcs feules, àla 
parfin gagnez par importunité & menaf- 
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fc5 conclurent de Iccontinuer audit eftac 
de gouuerneur de Brabant, bien qu’ilz euf 
fent loing temps côftamment aueç rai/bn , 
fouftenu le contraire. 


nantdu gouuerncurdes pays bas, cornent MtZmk. 
cela eft aduenu & ly on le y afait entrer n-tdsUtHtt 
par la porte ou par la feneftre. Mrmwf'*' 

Il n cft point en vfage qu Vn lieutenant 
general des pays bas aie vnaultrc lieute- 
nant, &moinsencorqucnulen dcbuoic 
auoir l' Archiduc , puisquvnconfeild’- 
eftatluy cftoit donné , lans l’aduis & re- 
Iblution'duquelilne pouoit riensordô-' 
ner j, ioint que les Eftats generaux or» 
dinaircmentaflcmblczs'cftoicnt retenus ' 
la rnéilleuré partie de l’authorité, (y que* • 
les communications faidles tant delà part 
du Koy comme de la part des Princes & 
Princeireseftrangers, fe font touliours a- 
drcflcz.auxEftatsgeneraux.ee nôobftât 
mefllcurs les quiiazc perlbnnes cftablis 
par ceux d’Arras 5c goüuernans là çômu- 
nc d’icelle ville ,. voire aians vfurpé 
lamaniancc de toute la ville, furent tous 


Venons maintenant à l’eftatdclieutc- o 
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les premiers qui clcripuirent'auxhftats 
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gfneraux(contrclcconfcntcmcntducIcr 
g6,nobIelîc, & autres fcpt villes d’ArtoiS) 
ny memedu magiftrat dudit Arras^ qu’il 
cftoitdu tout nccclTairc de donner audit 
Archiduc le Princed’Oranges pour lieu- 
tenant general: apres fc mirenten ieu de 
rechef melTicurslesdixhuitdc Bruxelles 
prefèntans requefteàmcflieurs lesEftats 
generaux , pour & afSIn d’eftablir ledit 
Prince à lieutenant general : la choie fut 
mife en deliberation; mais pour plulîeurs 
& grandes conlîderations n’y voulurent 
confentir : pourtant ne fe contentèrent 
Iciditz dixhuitjains leurs chefz retournè- 
rent aux Eftats pour prclTer cefte afïàlre à 
toutes inftanceSjbrauades, y adioutansé- 
cores des menaces , fyainfynclcfailbit: 
& qu’il n’y auoit homme qu on pœult 
mieux oppolèr audit Don loanjqueceluj 
qui eft Ibn plus grand cnnemy. Les Eftats 
ne fen pçurent pour lors aultrement def- 
ueloppcr, linon en Icurfàilàntpromelïe, 
qu’on écfcriueroit audit Archiduc, pour 
liir cela entendre &lcauoir Ton intention, 
'puis qû’à luy competoit s’il vouloit licu- 
tcnant& quel il le voloit choilîr. Cepen- 
dant par main intcrpolèc on luyfciten- 
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tendre, qu’il feroit bien d’attendre fur ceft 
affaire l’intention des Eftats particuliers 
dcsprouinces: enconformitédcccftadr 
tiis il en clcriuit aux Eftats generaux. On * - 

feauoit bien que la plufpart des Eftats des 
prouinccs cftans libres iamais n’y confenr 
liroicnt. 

: Quand aux chcfz&lèigncurs du camp 
des Eftats cftans non ioingdeGiblou, i- 

r 1 ® . I • »cttittrU 

ceux en façon quelconque nyvoloient Pn»«<io. 
cntcndrc.tellcmcnt que quelques princir «“i"*/'»: 
entre eux auoicmdit qu ilz n obe# 

■roient iamais à vnd’autrc religion que la i .' : \ % 
•leur. . , - 
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Durât CCS entrefaites vînt ledit Archi- . 
dued’Anuers à Bruxelles, pourlàycftrc 
rreccu à gouuerncur general & y fairelc 'jmtMchi* 
ferment pertinent. A l’entrée de la ville fç 
.mirent deuât luy les députez dcfditzdixr 
huit de Bruxcllcs,le priant de voloir choi 
fir ledit Prince d’Orangcspourfonlieu- 
tenant: luy leur dit qu'eftant reccu à gou- 
uerneur il en feroit comme il s’en trour» 
ueroit confeillé & de meftieurs du côlèil, 

& des Eftats mêmes. Mais eux ne le con- 
> tentoientdcccla, ainsdifoient, peüs’en 
‘ ftut apcrtçmçnt, qu’il n’cntrcroitlaville^ 
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bu au moins qu’il n'y fcroit point le bien 
J venu, s’il ne leur accordoit leur requefte, 
&fi rent fy bien qu’il leu r donna grandilTi- 
me efpoir d’acquideer à leur volonté. 
Quelques iours apres il y dôna Ton côlèn 
temcnqmaisily failloit encore celuy des ■ 
Eftats, lequel en apres n’eftoit tant diffici- 
le à obtenir, puis qu’ilzrauoient remis au 
voloir, de fon Alteze , & qu’on voioit 
•• quec’eftoit vn faire le fault ; tellement 
qu’ilz s’y accordèrent aufTy bien qu’au- 
■ cunsdeputez : principalement ceux de 
jiaimtuitt’- Hainault onqucsn’y voulurent confen- 
tir, ainspreffoientàcequ’ondcuftatten-. 
^ dre l’intention des Eftats de leurs proüin- 
uincesjlcfquclles lors eftoient enfàm’olc; 

•- memes que fon Alteze auoit promisd’- 
ainfy le faire.Pour cela les Eftats generaus 
cnuoicrent vers lefdits Eftatsde Hainault 
alTamblez en la ville de Mons deuxfcig- 
neurs du confcil d’Eftat pour les induire 
àfe conformer à l’intention des aultres 
prouinces 5 ouàmicuxdire defditzdix- 
iiuit. 

Ce pendant à Bruxelles ledit Archiduc 
y fit le lcrment de gouuerncur general, & 
en apres le Prince d’Oranges le fit en qua-' 
r ' lité 
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litèdclicutenant general . Quoy défia 
açhcué ferait de grand argument aufHitz 
deux duconfeil d’Eftat à prefler & in- 
duire les trois membres des Eftats de 
Hainaulc à cujç ranger à leur volontcric 
clergé onques n’y voulut côdefeendre, la 
noblelTc, pource que c’eftoit choie défia 
fai te, fiy lailïe à la parfîn amener : Le corps 
des villes fut à celle fin par deux fois a P- 
lâmblé làns qu*ori en pœult riens obtenir 
d’eux pour remonllrances qu’on leur en 
fceut faire,& encore bien aigres & hautes 
à la mainrfînablcmcnt ellantpourla troi- 
fié me fois l’alïàmbléc faite en iour & heu 
re indeuë, fy comme fur vn diraence & à 
l’heure de la grâd Melïc parochiale, quel- 
que petit nombre d’apoflez fy contredi- 
lant la plus laine partiedes alfillans,& pro 
tellans de nullité dè larcfolutionquis'y 
fcroit)y donnèrent leur conlcntement. 

Quand aux feigneursdu camp, ilz elcri 
uirentauxEllatspar ceuxqui leur auoi- 
cn relié enuoiez , que puis que la choie e- 
floit faite, il failloit bien qu’ilz y donnaf- 
fentleur confentement , s’émerueillans 
toutefois du peu de rcfped qu’on' leur 
portoit , ne leur en aianc en riens 
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mandé au parauant, au regard d'aucunes 
autres prouinces & Villes en particulien 
L'on glilîà tellement cellaflfàire,qu'ilz n’c 
feeurent riens à parler , finon apres ceux^ 
lors que ledit Prince auoit ia fait & prefté 
le ferment. 

V oila ainfy que ledit Prince eft entré c 
ceft eftat.Ic laifTe maintenant le iugement 
de tout le monde , veu le beau deporte- 
mentdefditzdixhuit 3 & quelque nombre 
de factieux & feditieux de la ville de Bru- 
xellespouflèzpar on feait affez qui , fy 
ceux qui auroient tafehé àen diftraire les 
Eftats , pour les remettre é autre lieu plus 
libre, n 'auroient eu raifbndece feire;&fy 
pourcela ilz meritoientd’eftre traitez fy 
indignemen t,co mme ilz on t eft é, & font 
encore quelques vns pour le prefent. 

Quand à ce que vous dites que mon- 
fieu rde la Motte fe feroit retiré de 1 ' Vniô 
des Eftats pour fc ioindre à l’EfpagnoI; ic 
tiens que ne le fcauricz prouucr. il eft cer- 
tain que pour p'ouoir maintenir tout ce à 
quoy parrVnion il eftoit obligé, & pour 
auiïi y maintenir la ville de Grauelingues, 
laquelleilauoitfbubs làcharge^il auoit e- 
^ forcé, pour cuiter les machinations & 
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cmbufchcs’qui fc drefToient contre luy, 
comme plufieurs termoignages l’afïcuroi 
‘ cnt,&fàmblablemcnt contre ladite ville, 
de s y tenir tout quoy,ruiuant l’obligatiô 
qu’il auoit à la charge d ‘iccllc; en confor- 
mité mcfmcs des lettres à luy eferites par 
Ibn Altezc &Eftats generauxjpar lefqucl- 
les 1 uyeftoit mande que là demeure ire- 
Cdence en fondit gouuerncmcntne leur 
cHoit que bien agréable. 

I Ledit feigneur de la Motte voiant do- 
uant les yeux iourneIlement,que généra- 
lement tous gouucrneurs éc officiers de 
Flandres,qu'on tenoit voloir maintenir é 
conformité de leurs lcrmens la religion 
Catholique , fuiuant les termes de la Pa- 
cification de Gand & deuc obcillànce à là 
Maiefte , fc trouuoicnt mat-traitez , dc- 
• chalTez&cmprilbnncz, ccn’cftdemcr- ^ 
ucilles s’il ne s’afTcuroit du danger toute- 
uident, quand ilnercftoitqueîuy àfprc- 
dre,ie ne Icay qui excepter ,ly ce n’eft le ca- 
pitaine Silet gouuerncur de Bourbourg: 
car quand à monfieur le Baron de Haufy, 
grand Bailly d’ Aloft, il at cfté vnc fois re- 
tenu à Gand, & bien qu’il promit pour là 
fortic d’introduke en la ville d’ Aloll vne . 
r ; " ' H 5 com- v 
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compagnie Gatoifc(cc que les bourgeois 
ncluy permirent d’cxccutcr , carilzen- 
tendoient que par làluyôc euxeftoient 
prifonniersen Aloft)cenobftanton tient 
quefy n’eut efté le rcfpcd qu’on portoit 
à monfieur le comte de BolTufbn frère, 
lors general du camp des Efta ts , qu’il n’- 
cn fu t point for ty premi cr qu’il n’eut mis 
là promefle en execution. Somme il ne fc 
trouue point quelc fcîgncur de la Motte 
ait volu introduire ou retenir l’Efpagnol 
ou l’cflrangerfon adhèrent pardeça ; & 
comme il attoufioursproteftcle contrai- 
re , fes aidons & les effeifz s’y conforr . 
ment. v 

. Vous tenez auffyparvozdifcours&e-, 

à gradilTime crime fait à la généralité 
tutatoudMt des Eftats, & contre T Vniô,le faitde ceux 
5^/ ’ qui auroient rcceu monfieur le D uc d’A- 
lençon en la ville de Mons . Vousneme 
pouuez nier que loing temps auantfon é- 
tréc en ladite villcjque les Efiais generaus 
auoient recerchcfôn alliance , faucur& 
fècours>& àccllefin traité auec fes embaè 
fadeurs , y afiiftant auec autres de la part 
des Eftats generaux le Prince d’Oranges 
mêmes. 

Et 
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Ét bien (juaucc iccux cmbaflàdcurs les 

Eftas ne fc fuflentencorcs pour lors trou- 
uezd accord J ce nonobftant iceuxEftats 
auoienc conccu grand cfpoir que ledit 
Duc s’accommoderoit à leur intention, 
quandil auroit le tout bien entendu . En 
conformité dequoy les Eftats luyeicriui- 
rent lettres bien amples du 20. de May 
1578, fur Icfquellesilrefpond par fes let- 
tres du deuxficme de luin enfuiuan tj qu- 
encorequ’il eut efpc ré mieux des Eftats, 
ce nonobftant pour la bonne affcéUon 
qu’il leur attoufiours porté & porte en- 
core , qu’ilnclaiflcrapourtantdefairea- 

cheminerfès forces par deçà. Orcomme 
le bruit portoit qu’icelles eftoient fort 
grandes & de plus de quinze mille hom- 
mes depied , & de deux à trois mille de 
cheuaux , meftnes que l’accord de l’alli- 
ance n’eftoit du tout acheué , & que 
les articles ouuerts & non accordez c- 
ftoient fur quelques pointz d’honneurs 
qui picquent ordinairement de fÿgrâds 
Princes j ce n’eft de mcrueillc fy icel- 
les lettres n’efpouuantercnt les Eftats ge- 
neraux, plus écore quâd on affèrmoit que 
Ibn AJt?zc mêmes é persône s’açeminoit 
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auccfcs troupes, &que IcursafFaircs cftot 
cnt a(Tcz en mauuais termes : tcllemcnc 
qu'on en tcnoitdiucrs propos , lyauant 
qu’aucuns n’auoient vergoigne de dire, 
voire aux afsâblées publiques,&en plains 
Eftats,qu'iceluy auoit intelligence auccle 
Roy Catholique & le (cigneur Don loan 
d’ Auftricc.Iceluy Duc pour donner à cha 
cunlàtisfâcUon & appailcmentdu côtrai- 
re,il le vint redre luy vi*. ou vij% Iculemct 
en la ville de Mons 5 peu s’en faut comme 
oftager, ce quedeuoit beaucoup afleurer 
IelditzÉftars:& n’en feauoient memes les 
plus huppez huguenotz que dire , finoa 
qu’il leur làmbloit la ville de Monseftre 
vn peu trop papille, que pour pouoir fai- 
re prouffit d’icclle entrée & prefence d’vn 
tel Prince: s'il lèfutvenurédre,ou venoit 
maintenant en vne ville de Middelbourg, 
Gand,ou quelque autre telle ville , il n’y 
auroit point d’offenfe pour ceux qui le rc 
ceuroient à fy petite côpagnie,n on point 
pour ceux qui î’appelleroient felon vôtre 
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lugement. 


Mais fy quelque grad feigneur ou grâd 
Prince làmblablc audit Icigncur Duc le 
voloit retirer en quelque ville de pardepa, 
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iccompagrté de tel nombre de gens, qu’ô 
s'en pœuît aflcurer,ceux qui l’auroient re 
ccu auroient ilz contreuenu à la Pacifica- 
tiôde Gand& Vnion? A moindre raifon 
dites vous donc que ceux qui auroient re 
ceu ledit Duc, auroient ofFcnfc, quand les 
Eftats auoient défia recerché fi faucur & 
fecours, qu’il ne tenoit qu’à luy en accep- 
tant les conditions à luy accordées par les 
Eftats, de venir au camp defditz Eftats a- 
ucc festrouppes, voire pour y comman- 
der,& d’autant que ce que principalemct 
empefehoit les Eftats à ne s’eflargir dauâ- 
itageen Ibn endroit, eftoit ladeffiance qu’ô 
conceuoit de luy, laquelle faifoient iour- 
nellement accroiftre ceux de vôtre religi- 
on, alleguans fondeportement endroit 
ceux de la religion de France , il fimbloit 
àfon Altcze quil purgeoit le tout,fe venât 
ainiÿ rendre entre les bras d vnc des villes 
des plus fideles aux Eftats. 

Trouuez vous raauuaiSjfy en icelle vil- 
le de Mons fins le confcntçmentdesE- 
ftats gcneraurceuxd’Artoisy éuoiez par 
leurs Eftats luy lèroient venu faire la reue 
rcce & bicn-viengncr?Sy mefeauiez mô- 
ftrer qu*ilz luy auroient fait offre de quel- 
que 
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qucchofc,cîcjîendantdclagciïeraIitc, le 
droit (èroit de vôtre cofté :mais pour tant 
feulement venir faire larcuerence, voire 
àvn tel Prince, frere au Roy trcfchreftien 
& beau frcre au Roy Catholique, &du- 
qucl on efperoit tant de bien &dcfaueur, 
que là où on ne luy eut fait l’honneur que 
là grandeur meritoit (comme depuis ont 
fait les ERats generaux par l’enuoy de 
quelques Icigncurs vers Ibn Alteze pour 
la bicn‘Viengner)cftoit pour l’offenlèrj 
tellement que pour luydonncr matière 
d’alteration : oùeft-cequcvous trouuez 
fy grande olfence? 


Le même eft quand blâmez ceuxd* Ar- 
ras & Douay d’auoir exécuté & cxpulfé 
plufieurs bons patriots à tort ûnsyob- 
lèruerformedeiuftice . Vous mccon- 
fclïcrez , comme choie toute notoire & 
approuuce , que ces iufticicz en Arras, 
dontvous parlez , auroientefté les vrais 
autheursdu raififlèment du magiftrat d’i- 
celle ville , lequel encore ilz ne voloient 
relalchcr , ly de pure force on ne les eut 
contraint à ce faire cela vray, comme il 
cft,que mérit ent ks coupables dVn atten 
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tatfyenôrmc ? Vous medircS: que ledit 
magiftrat faifoit maiiuais office : c'efl: 
adiré quilz vouloicnt rendre la ville aux 
ETpaenolz ou François , c’efl: tout vn 
Icqu^ premier vous vient en la bouche: 
mais comment le prouuczvous?&bien 
que le Iccufficz faire ( ce que ne ferez on- 
ques ) cft-ccàfiireà peribnnes priuées 
de prendre cognoiflance , voiredemet- 
tre la main fur fon magiftrat? Quelle 
. authoritc en ont ilz eu de l’Archiduc, cô- 
fèil d’Eftat , Eftars generaux , du con- 
icil prouincial d’Artois , dugouucrncur 
de la ville ou de la prouînee. 

.. LcmcmelcpœultdiredeccuxdcDou- 
ày , Icfquelz auoient tellement cfle- 
uè & émeu la fimple populace contre 
fon magiftrat , quilz les auoient con- 
traint de faire dcchaflcr de la ville les 
plus gens de bien,ecclefiaftiqucs, nobles 
oc autres qui fuftènt en icelle. Mais quand 
vous aultres deffendez la caulède peribn- 
nes tant notoircmcntcriminclz que ceux 
de deftuSji’ay vergoigne de voftrc propre 
honte. 

, T outefois puis que mettez c fi haut dc- 
: / ' ■ grc 


SalaaiioHt ^ 
tUteuxd’Ar 


f'. 


*- 




grè ccqUclefHits Eftatsd’ Artois, Haînauf^ 
Lille Douay & Orchics , & quelques au- 
tres prouinces & villes, traitertt de paix a- 
uec celuj que les Eftats generaux, comme 
vous dites, ont déclaré cnemy,dilàntquc 
cela eft tout à certcsdclchirer la Pacifica- 
tion de Gâdj^re aftes de trahifon & per- 
ducllion,& aller contre rVnion,abandô- 
nant la généralité pourfiiire vne paix par- 
ticu liere^ie fuis contraint de vous y reip5 
dre vn mot , encore qu’à telles charges & 
calomnies des vôtres yauroit par tant de 
fois efté ly bien relpondu, tantauxaflàm- 
blées en Anuers,qu’à autres particulières 
villes &pcrfonnes, qu’il ne refteàaucun 
des vôtres qu’y répliquer , & en font les 
yeuxdetoutle monde parauant éblouys 
parvozbaboiwnages& fumées fybié é- 
clarcies, qu’ü foleilde midy ne le foauroit 
âiredauantage. 

Eli premier lieu ie vous demande, auec 
incMiommti quî voulcz vousquelefHitcs prouinces fà 
cenipaixi auccl’amyouauccrennemyî 
tomtrt mojin ciicorcs quü ne foit icy queftion d’enne- 

prouinces fuldites n’ont iamais 
Hfiû tenu faMaiefté,aueçlaqueleelles entrent 

en réconc iliation , pour c anem yed’origi- 
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tiedü diflTcrétit&prcmicr picdd'iccluy e- 
ftoit contre les Efpagnolzia déclarez re- 
belles à fà Maiefte par fon lieutenant ge- 
neral le grand Commandeur de Caftillcj 
bien que grandement contre leur grc el- 
les n'auroient pointtoufiours pomblc fy 
bié marché fîirla iufticcdcceftccauic:vo^ 
médirez qu'cllcfcdoibt faire aucc lenne- 
mymaisauec la généralité des prouinccs 
& non trois ou quatre en particulier , au- 
trement c’eft rompre l’Vnion fy tin- 
tement iuréc, & abandonner la générali- 
té. 


‘ Mais regardons en ouoyconfifte lagc- 
d ncralité&vniondiccIIc,&qui fonteeux 
'd qui s"y maintiennent, &lcfquelz point, 
la réconciliation dcfditcs prouinccs 
li! cft particulière & non plus tôt generale, 
^ marchant fur le pied de î’Vnion generale, 
&pourfùiuâtla première caufede la gucr- 
reiufqucs à fbn dernier période, 
sjl le vous demande encore quel cftlcprc 
micr fondement de la iuftice de notre 
c<j caulè,& pour laquelle maintenir les Eftas 
Ôt iugé d ’auoir droit de fouftenir la guer- 
re ny contre leur Prince, au moins contre 
fon ^utenant general dcffcnlcur des Ef 
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îamais^ains s’entredonner aide de tous les 
moiens que Dieu Icurauroit mis c main 
pour fouftenircefte querelle :(ilz Tentent 
cefte là afin que vous n’en alliez point for 
ger vnc toute nouuclle à votre porte, non 
iculcment de droit fil contre le Roy, mais 
contre nous mcfmesaurtÿ^ laquelle Vni- 
on generale , pource qu’elle ne tendoit 
&aufTy ne doit tendre qu a la fin fulHite, 
at efté auouce & agrece comme bône par 
Je Icigncur Don loan &par là Maicftc 
aulTy. 

- Qjue voulez vous dire maihtenàt?ceux 
d’Artois,Hainaut, Lille Douay &Orchies 
&autres plu(ieurs,n ôt ilsp oint toufiours 
au moins c general maintenu inuiolablc- 
men t ladite V nion foubz les liens, termes 
&conditions , foubzlcfquelz elle at efté 
faite ? bien que vous autres qui vous en 
feriez defunis,lcs aurics mis par vozadiôs 
tant contraires à l’Vnion en tels termes 
pour quelque temps , qucfyn’eurtertc 
leur fingulierc vertu , ilz n culTentlceu 
maintenir ce que tant faintemet ilzauoi- 
ent promis à la généralité. o^a-m 

le croy parccqueiay déclaré cydels^ 
qu auez allez cogneu qcertc Viuo gepera* 

le 
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ccfl: àdirc vniucrfdlcjqui (edoit tS; pœult 
^ iurtcment nommer Catholique , combtc 
® queparfcinncs&diuHîôsdcs Hérétiques 
® elle ioit quelque fois &fouucnt anguftiéc 
® & réduite à petit nombre de vrais Chre- 
ftiens. 

Difbns le mêmes des prouinces, villes, 
ou perfonnes, qui vœuiîlenr icy forcer le 
Roy â non feulement leur accorder le pii- 
M blique exercice de leur religion,mais d a-' 
uantagcd’yauoir les honneurs , cftats&- 
^ ôfficcsjpofonslc cas ( pour eftre les villes 
forcccsou autrement) qu’iceles fuffent c 
tk>' plus grand nombre que celles qui ne la 
k* vœiiiTlcnt point, fera pour cela de leur co- 
ftc la généralité? par la meme raifbu que 
if defTus il eft certain que non, pourccqu’i- 
celles pourfuiuent chofes contre ce que 
f par la generale Vnion ateflé promis &iu- 
» rércarla généralité n'at pas moins fàintC' 
^ met promisdemaintcnirla Religion Ca- 
tholique Romaine, & ladeué obeiflàncc 
ié defàMaiefté, quedcpourfuiurelafortic 
À des Efpagnolz.-carplufîcurs quipourfui- 
^ uentla fortie,ne le font point tant pour la 
A haine qu'il Z portent à la nation(aufTy il h’ 
cftqucftion que de gens de guerre) corrt- 
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de Gand,ny l’ Vnion n ont cfi:é faites n ya- 
uec le Roy, nyaucclc Seigneur Donloâ, 
ains les auons faits réciproquement les 
vns auec les autres. Qucfyainfy eftoir, 
comme vous dites, que le Koy & le feig- 
neurDonloan, quilesontfculemcnta' 
grec IVn&l autre, lcsauroicntrompus> 
que fait cela endroit les parties contrada- 
tcs?eft il pour cela permis à IVnc ou l’au- 
tre partie de les ropre^que fy cela vous eft 
licite , pourquoynenauroient point la, 
m éme aurhorité ceux qui icy voldroient 
retenir rEfpagnol. 

Voiezvouspauuresabufcz enquelin- 
cxtricablcbourbicr&labirinthc ô feplô- 
gc &fourre, quand vne fois on lâche la bri 
de de raifbn,& on forte hors du droit /en- 
tier &detraqucdc la caufe generale , & 
pourquoy TV n ion at eft e faite? 

Difonsdauantage, /ÿles troubles pn/^ 
fez ou ceux dcl’aduenir fàifoientnaiftre 
(par le moien du diable furueillant , qui 
pefchc volontiers en eau trouble) en ces 
pays bas bon nombre de fedaires Arri- 
cnSjOuauItres, &qu’iccux nevoullî/Tent 
pacifîcr,n eft qu’il leurfut permis le libre : 
& publique exercice de leur prétendue 
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ni| affaire, ceux de la religion ne vœuillent pa 
!Îa[ cifîcr, & ne vœuillent qu’autres le facent, 

[%\ n cft que le Roy leur accorde le libre & pii 
riV blique exercice de leur prétendue religiô, 

35! accès à tous honneurs & eftats . Le R oy, 
é. polcz le cas , ne vœult fiiirc fy fommîerc- 
Is ment tel preiudicc à fa religion , ny à fotr 
é authorité : les prouinces d’Artois, Hai- 
nault, Lille Douay & Orchics , Se aultres 
Catholiques iront ilz éprendre vneguer- 
3di rc toute nouuclle de gaieté de cœur non 
tt? contre les Efpagnblz (car iceux (brtis elle 
cftaflbupic) maisdcdroitfîlcontreleur 
P rince naturel? pour main tenir vnepre- 
tendue religion, voire Tauancer non (cu- 
j; lementdiucrlcàlaleur, maisàicellctant 
contraire & ennemie, qu en façon quelco 
[, que elle ne la pœult comporter ny endu- 
{j; rer viuc,ny (c maintenir aucc eux, comme 
J. il n cft cjuc trop notoire &manifcftc à to% 
& quel expérience nous en fait fàges? 

^ C cft donc de mcrueilic quil ne vous 
jv luffitpointdenousauoir cmpefchéàrab . 
^ battre l’effort de l’Efpagnol pour nous a- 

noir venu aftàillir par derrière cotre la foj 
, j donnée, ftxrprçBdant noz villes, retenant 
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à r Archiduc Matthias comme gouu^ 
ncur general, & que n’en pouons pren- 
dre, ny en accepter d’aultrc ( mais que 
rouons accepté foubz le bon plaifîr de 
£l Maiefte , cela demeure en la plume ) 
& qui piseft , que nous nousioindons 
à l'Elpagnol , & le volons retenir par- 
deça , & bien qu ilz fortifient , leurs 
adherens font pour les rappcllcr &leur 
rendre les places ; ces adherens font fé- 
lon votre intentiô tous CathoIiques,que 
yoftrc bon Patrioten fon bel eferi rappel- 
le tous tiranneaux & pis qu'Efpagnolz, 
partant côme vne mauuaifè humeur qu’ô 
ne doit laifler dedans le corpsde la répu- 
blique) & en fommebcaucop de telles fa- 
Iourdes& babuÜcs indignes derefponce, 
pour en fin tant tourner allentour du pot 
que nous faire accroire , pour maintenir 
notre fcrmét,quilnous faut côbattrecô- 
tre notre Prince, & vous fèruir d’efculTon 
ou bouclier pour deffendre, maintenir & 
auficer votre rcligiô , & vous procurer tat 
d auantage fur nous,quc fînablement foi- 
ons nous mêmes ( à l’exemple de ceux de 
Hollande & Zcelande &tous aultresoil 
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fat voulu ainfy, 

Toutefoispourfàirclafîrt , & ne vous 
dutoutdcfcfpercr , fy que voz a uertifle- 
mens, écris, & rcmonftrancesn auroienc 
fàitquelqucfruitcnnôtreendroit, nous 
voirons fy ceux de votre religion d’An- 
gleterre en treprendron t guerre cotre leur 

R oyne,pour reftablir les Catholiques en 
, leur première liberté ; &fy les vôtres en 
Hollande & Zeelandeleueront les armes 
contre le Prince d’Oranges& leurs fupe- 
ricurs,pour rendreaux Catholiques le li- 
bre exercice de leur religion, & accesauîc 
honncurs,cftats &:olBces;ainirydeceuxd’ 
Allemaigne & autres , & quand cela fe fe- 
ra, lors les Catholiques de ces pays bas a- 
uiferont s’ilz deburontemprédre la guer- 
re contre leur Prince pour auancer & cfta 
blir votre religion, encore que Tvn feroit 






plus raifonnable que hautre, quand ceftuy 
làfe feroit pour reftablir telz en leur s li- 


ber tez qui en auroient efté depo(èz,ceflu| 
pour y eibblir les autres qui iamais n’en 
auroient iouy.Voicz vousquclleapparc- 
ceilyatquepuiffiez parueniràvozinté- 
tionSj^Sreombié vozargumcns,vozindu- 
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